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« Nous savons cela, le phallus est une colonne de sang qui 
remplit la vallée de sang d’une femme. La grande rivière du 
sang masculin touche jusque dans ses profondeurs la grande 
rivière du sang féminin et pourtant aucun d’eux ne brise ses 
frontières. C’est la plus profonde de toute les communions, 
comme le savent en pratique toutes les religions. Et c’est l’un 
des grands mystères, en fait le plus grand, comme le montre 
presque toute initiation, montrant l’accomplissement 
suprême du mariage mystique. Et c’est cela l’acte sexuel : 
cette communion, cette jonction de deux rivières, l’Euphrate 
et le Tigre, où l’Homme eut son commencement. C’est cela le 
mariage, ce circuit des deux rivières, cette communion des 
deux flux de sang. C’est cela et rien d’autre comme le savent 
toutes les religions. » 

D.H Lawrence,  
A propos de L’amant de Lady Chatterley – 1928 
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INTRODUCTION 

 
A la suite d’une rencontre internationale d’expert en 2002 [1], l’Organisation mondiale de la santé 
(OMS) définit la santé sexuelle comme : « Un état de bien- être physique, émotionnel, mental et social 
associé à la sexualité. Elle ne consiste pas uniquement en l'absence de maladie, de dysfonctionnement 
ou d'infirmité. La santé sexuelle exige une approche positive et respectueuse de la sexualité et des 
relations sexuelles, ainsi que la possibilité d'avoir des expériences sexuelles agréables et sécuritaires, 
sans coercition, ni discrimination et ni violence. ». La santé sexuelle fait partie intégrante de la santé, 
du bien-être et de la qualité de vie dans leur ensemble. 

En France, de nos jours certains indicateurs en matière de santé sexuelle alertent les autorités 
publiques. Parmi les plus marquants, nous pouvons citer que :  

 La loi du 4 juillet 2001 prévoit qu’une « information et une éducation à la sexualité soient 
dispensées dans les écoles, les collèges et les lycées à raison d'au moins trois séances annuelles 
», et que ces séances « contribuent à l'apprentissage du respect dû au corps humain » (art. 
L312-16 du code de l’éducation). En 2016, soit quinze ans plus tard, 25% des écoles déclarent 
n’avoir mis en place aucune action d’éducation à la sexualité malgré l’obligation légale. Selon 
le baromètre réalisé par le Haut Conseil à l’Égalité [2], l’éducation à la sexualité est encore 
insuffisamment déployée. 

 Une femme sur 7 et un homme sur 25 déclarent avoir subi au moins une forme de violence 
sexuelle au cours de leur vie [3] 

 Les difficultés liées à la sexualité varient de 35 à 65% en fonction de l’âge et du sexe. Les 
troubles et dysfonctions sexuelles varient (13% à 38%) en fonction de l’âge, du sexe et des 
comorbidités associées [4]. 

C'est pourquoi, en 2017, le ministère des Affaires sociales et de la Santé a annoncé le lancement d'une 
stratégie globale d’amélioration et de promotion de la santé sexuelle des Français : la stratégie 
nationale de santé sexuelle [5], mise en place jusqu'en 2030. La sexualité devient pour la première fois 
un enjeu de santé publique.  

La sexualité est « un aspect central de l'être humain tout au long de la vie qui englobe le sexe, l'identité 
sexuelle et les rôles, l'orientation sexuelle, l'érotisme, le plaisir, l'intimité et la reproduction. La 
sexualité est vécue et exprimée dans les pensées, les fantasmes, les désirs, les croyances, les attitudes, 
les valeurs, les comportements, les pratiques, les rôles et les relations. La sexualité est influencée par 
l'interaction de facteurs biologiques, psychologiques, sociaux, économiques, politiques, culturels, 
éthiques, juridiques, historiques, religieux et spirituels » selon l’OMS (2012). 

Le bien-être est un concept largement utilisé dans le discours public, mais il existe peu d'accord 
mondial sur son sens ou sur ses facteurs déterminants. Dans le contexte de la santé sexuelle, le bien-
être englobe les questions de qualité de vie pour les individus, les communautés et les sociétés.  

L’épanouissement sexuel, est la possibilité pour chaque homme, chaque femme et chaque couple de 
pouvoir ajuster sa vie sexuelle en fonction de ses aspirations. 
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L’éducation à la sexualité, selon le Haut conseil à l’égalité entre les Hommes et les Femmes (2016) est 
une manière d’aborder l’enseignement de la sexualité et des relations interpersonnelles. Adaptée à 
l’âge, globale, positive et sans jugement de valeur, elle vise à doter les jeunes des connaissances, 
compétences, attitudes et valeurs dont ils et elles ont besoin pour déterminer leur sexualité et s’y 
épanouir. Elle permet de transmettre des savoirs relatifs à l’anatomie et la reproduction, mais doit 
aussi permettre de construire une culture de l’égalité, dont elle constitue l’un des aspects. 
Dès l’origine, toutes les sociétés ont édicté des interdits concernant la sexualité. L’interdit de l’inceste 
est le renoncement au désir sexuel envers les membres de son clan, règle fondatrice de l’Humanité. 
Viennent ensuite des interdits religieux : l’interdit de la sexualité préconjugale, la répression de la 
masturbation, de la sodomie, l’interdit de la contraception etc. ; ainsi que les interdits juridiques et 
sociétaux : pédophilie, mutilations sexuelles, viols etc.  
En France, pays qui jouit d’une grande liberté, nous avons le privilège de pouvoir dire qu’une sexualité 
normale n’existe pas. Cependant une règle doit être rappelée : tout est possible en matière d’intimité 
entre deux individus adultes consentants dans la mesure où il n’existe aucune coercition.  

Nous savons aujourd’hui, grâce notamment aux travaux de Serge WUNSCH [6] docteur en 
neurosciences, que la sexualité humaine résulte de l’association de caractères innés (les gènes, 
l'appareil génital, les phéromones (?), les hormones, le système de récompense) et de caractères 
appris (les croyances, l'imaginaire, les conditionnements émotionnels, les expériences, les valeurs, la 
culture). C’est l’une des grandes difficultés de la sexualité : d’une part elle a besoin d’éducation, d’autre 
part la culture et les religions censurent tout modèle et toute éducation sexuelle. Une étude TNS-
SOFRES [7] de 2015 montre que le niveau d’épanouissement sexuel des Françaises est « moyen ». Un 
tiers de ces Françaises déclare que les principaux freins à leur épanouissement sexuel sont leur propre 
pudeur ou l’attitude de leur partenaire. Que cache le mot « pudeur » ? Selon le dictionnaire du 
Larousse, la pudeur peut se définir comme une « disposition à éprouver de la gêne devant ce qui peut 
blesser la décence, devant l’évocation de choses très personnelles et, en particulier, l’évocation de 
choses sexuelles. » Depuis le début du XIX, nous avons assisté dans la plupart de nos sociétés 
occidentales à un déclin de la pratique religieuse1. Pourtant celle-ci, reste au cœur des débats de 
sociétés. La religion reste une force sociale. Le rapport à la religion influence-t-il toujours le 
comportement sexuel des individus au sein d’un ensemble social ?  

Explorer le thème de la religion et de la sexualité n’est pas en soit novateur.  De nombreux auteurs [8 
> 18] ont décortiqué minutieusement les textes sacrés, ce que les autorités religieuses disent mais 
également ce qu’ils ne disent pas concernant la sexualité. Du côté de la recherche scientifique, peu 
d’articles s’intéressent à la satisfaction sexuelle des femmes. Le sujet est exploité, mais sous l’angle de 
la fonction de reproduction (ex : grossesse, ménopause), de pathologies (ex : cancer du sein) ou de la 
thérapeutique (effet d’un médicament sur le confort sexuel). De la même manière, les chercheurs 
s’intéressent à l’impact de la religion mais sur le versant fonctionnel de la sexualité, en lien avec 

                                                 
1 Les statistiques ethniques ou sur l'appartenance religieuse étant très encadrées en France, le nombre exact de personnes 
sans religion est inconnu (loi « informatique et libertés » 06/01/1978). Mais plusieurs sondages effectués au niveau mondial 
et européen en donnent une bonne estimation. (Cf préambule) [42] 
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certains « facteurs de risques » (infections sexuellement transmissibles, VIH, homosexualité, rapports 
sexuels à risques). 

Ainsi l’objectif principal de cette étude est d’explorer la place de la religion dans la vie sexuelle des 
femmes de l’adolescence à l’âge adulte en France. Le but est de développer la conscience du soignant 
permettant de faciliter les échanges avec la patiente autour des thèmes de la conception, 
contraception et sexualité. A terme, il s’agit de proposer une véritable éducation à la sexualité prenant 
en compte les aspects biopsychologiques, émotionnels, et sociaux. Une éducation à la sexualité 
permettant de comprendre la différence des sexes, les relations interpersonnelles ; de développer le 
sens critique, l’ouverture d’esprit et le respect de l’autre ; conditions indispensables à une vie sexuelle 
épanouie pour tous. 
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PREMIERE PARTIE 

Du sacré au plaisir 

 

 

Il nous a semblé indispensable d’avoir une connaissance des textes religieux au préalable de cette 
étude. Ainsi la première partie est le résultat de mes lectures traitant le sujet de la sexualité et des trois 
grandes religions monothéistes que sont le Judaïsme (J), le Christianisme (C) et l’Islam (I). Après un bref 
aperçu de celles-ci, les résultats seront présentés sous la forme d’un abécédaire permettant de faire un 
parallèle entre elles sur des thèmes précis traitant de la sexualité des femmes. Bien évidemment, ce 
travail n’est en rien exhaustif tant les écrits sont nombreux. Nous avons au maximum présenté ces 
résultats avec objectivité et absence d’arrière-pensées idéologiques. A noter que les différentes 
attitudes entre les diverses confessions chrétiennes n’ont pas été mises en évidence. La complexité du 
travail que cela représentait, nous ont conduit à nous intéresser de façon privilégiée au christianisme 
initial et au catholicisme romain.  
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PREAMBULE : les religions en France  

 

« Le 9 décembre 1905, est votée la séparation de l’Eglise et de l’Etat qui permettra à tous les citoyens, 
grâce à la laïcité, de pratiquer le culte qu’ils se choisissent. Il y a en France quatre religions : 
catholicisme, protestantisme réformé, protestantisme luthérien et judaïsme. Il est à noter que les 
musulmans qui résident dans les départements d’Afrique du nord n’ont pas été comptabilisé. En 1905, 
90% des français sont catholiques. En un siècle tout va être bousculé. Ils sont un peu moins de 65% 
aujourd’hui, environ 42 millions. 

Les agnostiques qui ne sont pas tous forcément athées mais se désintéressent totalement des 
questions spirituelles représentent 25% des français, soit plus de 16 millions. 

Les musulmans comptent environ 4 millions de personnes, en particulier chez les 18-24 ans. 

Le protestantisme reste stable avec 1,2 millions de personnes. Cependant on compte de plus en plus 
de groupes évangélistes ou pentecôtistes souvent d’origine étrangère : 400 000 pratiquants. 

Les chrétiens historiques viennent ensuite : 300 000 orthodoxes, 300 000 arméniens et 150 000 coptes, 
syriaques, chaldéens, maronites… 

Le judaïsme regroupe environ 600 000 fidèles. Ils sont majoritairement d’origine séfarade, venus dans 
les années soixante d’Afrique du nord. 

Le bouddhisme est récent en France néanmoins il compte déjà 400 000 personnes. En réalité le chiffre 
est minoré car il attire de plus en plus de fidèles qui ne sont pas comptabilisés. 

Les sectes sont difficiles à comptabiliser. Seuls les témoins de Jéhovah regroupent 140.000 français et 
le disent. Les autres sont bien silencieux. 

Quid de nos origines judéo-chrétiennes ? Ce fut vrai, tout au moins entre Clovis et la moitié du XXème 
siècle. Avant Clovis, les religions barbares sont à l’origine de la France et aujourd’hui les judéo-
chrétiens ne sont plus majoritaires dans le pays.»2 

Ces chiffres sont tirés d’un rapport du Ministère de l’Intérieur et de l’aménagement du territoire en 
2006. Les statistiques ethniques ou sur l'appartenance religieuse sont très encadrées, et il est difficile 
de trouver des chiffres fiables récents sur le nombre de pratiquants en France. D’autant plus que la 
situation est complexe. En effet avoir la foi et pratiquer sa religion sont deux choses bien distinctes. 
De la même manière, parmi les Français ne se déclarant aucune appartenance religieuse, nous pouvons 
faire la distinction entre les « agnostiques », les « athées », et parmi ces derniers, nombreux sont ceux 
qui « croient en un esprit ou une force supérieure ». Gandhi n’aurait-il pas raison en disant « En réalité, 
il existe autant de religions que d’individus. » ? 
  

                                                 
2 Cit MEDIAPART Les religions en France, combien de pratiquants ? FICANAS 10 Janv 2015. Issu du rapport de Jean-Pierre 
Machelon, "Les relations des cultes avec les pouvoirs publics", Ministère de l’Intérieur et de l'Aménagement du territoire, 
2006. 
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Bref aperçu du judaïsme (J)  
La Bible hébraïque, la Torah est le premier livre saint du Judaïsme. Il raconte la création du monde (la 
Genèse), le déluge, l’alliance conclue entre YHVH (le Dieu unique) et Abraham, la promesse de Dieu de 
donner aux Hébreux une terre pour l’éternité (la terre promise), l’histoire d’un peuple fuyant 
l’esclavagisme qu’il subissait en Egypte, son errance dans le désert sous la conduite de Moise, 
l’attribution des tables de la Loi (les dix Commandements), la création du royaume de David, la 
construction du temple de Jérusalem. Abraham est né en Mésopotamie. C’est lui qui reçoit la 
révélation de l’existence d’un Dieu unique. « Quitte ton pays, lui dit-il, je ferai de toi un grand peuple » 
Moïse fait figure de législateur, c’est lui qui a reçu au Sinaï les « dix paroles » que constituent la loi 
Juive. Cette loi est inscrite dans la Torah. Le Talmud constitue le recueil de tradition rabbinique 
interprétant la loi. Ses prophètes sont reconnus par le Christianisme et l’Islam qui se considèrent 
comme ses continuateurs.  
 

Bref aperçu du christianisme (C) 
Le christianisme est né au Ier siècle en Judée, région aujourd’hui divisée entre Israël et la Cisjordanie. 
Il est né de la conviction d’un petit groupe d’hommes et de femmes qui voyaient en Jésus de Nazareth 
le Messie, annoncé dans l’Ancien Testament et envoyé aux Hommes pour les sauver. « Dieu » est un, 
sous la forme de trois personnes distinctes mais inséparables : le Père invisible qui est aux cieux, le Fils 
Jésus qui s’est incarné sur terre parmi les Hommes, et le Saint Esprit. Les « écritures saintes » 
chrétiennes comprennent l’Ancien et le Nouveau Testament. Quatre évangiles composent le Nouveau 
Testament, à partir du IIème siècle après JC : les plus anciens les Epitres de Paul, suivent les Evangiles 
selon Marc, Mathieu, Luc et Jean. Chacun complète, corrige ou remanie le texte du précédant. Paul 
qui n’a pas connu Jésus, ni les apôtres, relate cependant la vie du « Jésus mystique », seule histoire 
importante selon lui. Il peut être considéré comme le vrai créateur du Christianisme.  
 

Bref aperçu de l’islam (I) 
Mahomet reçu de Dieu les premiers versets du Coran plusieurs siècles plus tard pendant la nuit du 
Destin, célébrée le 27ème jour du ramadan. Mahomet prêche l’islam, littéralement « la soumission » à 
« Dieu ». Face à ces opposants, il doit quitter la Mecque pour s’établir dans la ville de Médine en 622. 
Il meurt en 632, après avoir conquis par les armes la plus grande partie de la péninsule. Le Coran « la 
récitation » est, pour les musulmans, la parole de Dieu telle qu’elle fut dictée à son prophète. Il a été 
mis par écrit après sa mort et se divise en sourates. La charia est la loi qui règle la vie quotidienne des 
fidèles. Elle est en constante évolution, car elle est déterminée par des législateurs qui se fondent sur 
le Coran, les paroles de Mahomet (hadith), et la jurisprudence. Les deux branches principales de l’Islam 
(sunnisme et chiisme) se sont constituées à la mort du Prophète, à l’heure de savoir qui allait remplacer 
Mahomet comme chef de la communauté musulmane. Les futurs sunnites, qui regroupent 
actuellement 85% des pratiquants, désignent Abou Bakr, un homme ordinaire, compagnon de toujours 
de Mahomet, au nom du retour aux traditions tribales. Les futurs chiites, (actuellement en Iran, en Irak 
par 60% de la population, au Liban par 37% de la population, et présent également dans plusieurs pays 
du golfe) désignent Ali, gendre et fils spirituel de Mahomet, au nom des liens du sang. Contrairement 
aux sunnites, les chiites reconnaissent 12 imams (descendants du Prophète) réputés infaillibles dans 
l’interprétation du Coran, et possèdent un clergé constitué par des ayatollahs. Alors que les sunnites 
acceptent que les autorités religieuses et politiques soient fondues dans la même personne, les chiites 
prônent une séparation claire des pouvoirs. Le salafisme est le courant fondamentaliste du sunnisme 
qui souhaite renouer avec l’islam des origines. De la même manière, le wahhabisme est pratiqué en 
Arabie Saoudite et ne concernait jadis qu’une poignée de Bédouins. Aujourd’hui, il influence tout le 
monde arabe du fait de la richesse pétrolière.  
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ABECEDAIRE : Sexualité des femmes et les trois principales religions monothéistes en France 

Accouchement  

(J) Une femme est exclue (« nidda ») après avoir accouché. Le temps d’impureté varie selon qu’elle a 
donné naissance à une fille ou à un garçon. Si c’est un garçon, elle est considérée comme impure 
pendant sept jours, puis doit attendre trente-trois jours avant de pouvoir apporter un sacrifice au 
temple et redevenir pure ; soit un total de quarante jours. Si c’est une fille, ce total est de quatre-vingt 
jours. La raison de cette différence n’est pas claire. Selon le Talmud « La femme pendant la douleur de 
l’accouchement jurerait de ne plus avoir de rapports sexuels avec son mari. [La joie] d’avoir un garçon 
la radoucirait plus vite, qu’à la naissance d’une fille. » (Nid 31.b) 

(C) Au sein du Christianisme, la douleur de l’accouchement résulte d’une malédiction biblique à la suite 
du péché d’Eve « Il dit à la Femme : j’augmenterai la souffrance de tes grossesses, tu enfanteras avec 
douleur […]. » (Gen. 3:16). Cette « prière de la femme enceinte attendant son accouchement » 
(XVIIème siècle, issue des milieux jansénistes3) intègre bien le caractère inévitable et rédempteur des 
douleurs. « En mon accouchement, fortifiez mon cœur pour supporter les douleurs qui l’accompagnent, 
et que je les accepte comme des effets de de votre justice sur notre sexe, pour le péché de la première 
femme. […] Elles ne peuvent être si rudes que je ne les mérite, car, bien que la sainteté du mariage ait 
rendu ma conception légitime, je confesse que la concupiscence y a mêlé son venin et qu’elle m’a fait 
faire des fautes qui vous déplaisent. »  

(I) Alors que les Juifs et les Chrétiens considèrent que les douleurs de l’enfantement sont une 
malédiction que subissent les femmes à cause du péché d’Eve. L’Islam n’adhère ni à cette croyance, ni 
à la théorie du péché originel ; il insiste plutôt sur le fait que nul ne peut porter le fardeau des péchés 
d’autrui. « Chaque âme n’acquiert le mal qu’à son propre détriment et personne ne portera le fardeau 
d’autrui. » (Coran 6 :164). Lors de la grossesse, l’attente du sexe de l’enfant est accompagnée d’une 
certaine angoisse : accoucher d’un garçon est un privilège bruyamment fêté contrairement à celui 
d’une fille. Cette passion pour la progéniture mâle remonte à l’origine des temps et, en la matière, les 
musulmans n’ont rien inventé : « Une femme enceinte a bonne couleur si elle porte un garçon, 
mauvaise si elle porte une fille » HIPPOCRATE « De l’art médical ».  

Adultère 

(J) L’interdiction de l’adultère fait partie des dix commandements que l’on trouve dans l’Exode. Il 
s’adresse à l’Homme et à la Femme et les deux devraient être condamnés à mort selon la loi biblique. 
Cependant, aux temps bibliques, l’adultère est défini comme la relation d’un homme (marié ou non) 
avec une femme mariée ou promise. L’asymétrie est flagrante dans la mesure où l’homme peut 
entretenir des relations extraconjugales avec des femmes si celles-ci n’appartiennent pas à un autre 
homme. La femme séductrice est souvent considérée comme la responsable de l’adultère, détournant 
l’homme du droit chemin.  

                                                 
3 Le jansénisme est un mouvement religieux catholique qui se développa au XVIIe siècle, en France. Il propose de revenir 
aux idées de saint Augustin sur la grâce divine qui permet de sauver l'âme des pécheurs.  
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(C) Le christianisme marque une rupture avec le judaïsme. Non que l’adultère soit accueilli avec 
ouverture mais le Christ montre une étonnante tolérance dans le récit d’adultère suivant : « Maitre lui 
dirent-ils, cette femme a été prise en flagrant délit d’adultère. Dans la loi, Moïse nous a prescrit de 
lapider ces femmes-là. Et toi, qu’en dis-tu ? « Que celui d’entre vous qui n’a jamais péché lui jette la 
première pierre » (Jn, 8:1-11). Pourtant par la suite la civilisation Chrétienne se montrera sans faiblesse 
envers les infidèles surtout féminines : de la peine capitale à l’enfermement au monastère à vie.  

(I) Bien que le Coran ait interdit toute relation en dehors du mariage, Abou HORAÏRA (VIIème siècle) 
rapporte que le Prophète aurait admis une part d’adultère chez tout être humain : « Est décrété pour 
le fils d’Adam une part d’adultère qu’il commettra infailliblement et qu’il ne pourra éviter […] AL-
QASHANI [13]. Dans le même temps d’autres hadiths4 condamnent violemment l’adultère : « J’ai 
entendu le Prophète prescrire, au sujet du coupable d’adultère non marié, la peine de cents coups de 
fouets et un exil d’un an », « Quand un homme et une femme sont en tête à tête, le démon est en 
tiers. » THIRMIDI (824-892) 

Amour  

Le Cantique des cantiques est un des seuls textes bibliques où l’on entend la voix de la femme 
directement sans médiation. Il parle du plaisir dans l’amour « fort comme la mort ». Il décrit un amour 
romantique vécu de manière égalitaire entre l’homme et la femme. e.  
(J) Le caractère érotique du texte a provoqué de nombreuses controverses parmi les Rabbins du 
Talmud. L’argument invoqué en faveur du texte, est que le Cantique des cantiques est une allégorie 
de la relation entre Dieu (le fiancé) et son peuple Israël (la fiancée).  

(C) De la même manière, le catholicisme propose une autre lecture du Cantique des cantiques : la 
« bien aimée », c’est l’Eglise car l’amour doit uniquement s’adresser à Dieu. L’amour est au cœur de la 
morale chrétienne : humain, total, fidèle, exclusif et fécond. Si auparavant l’objectif principal du 
mariage était la procréation, l’amour entre les époux comme composante fondamentale de l’union ne 
le devient qu’à partir du XVIIIe siècle.  

(I) En langue arabe, il n’existe pas moins d’une centaine de synonymes du mot « Amour » qui rend 
compte de la pluralité de ses manifestations. L’amour humain occupe une place centrale dans le coran. 
« L’enfer, c’est la solitude, et le paradis, c’est l’amour total, plein » (BOUHDIBA, 1986 [14]) (Cf item 
Sexualité) 

Avortement  

(J) Le fœtus n’est pas considéré dans la loi talmudique comme un être indépendant mais comme 
faisant partie de la mère. Jusqu’au moment de la naissance, il peut être détruit pour sauver la vie de 
la mère. Dans les discussions au sein de la tradition juive, il n’est pas question de « droit des femmes 
à disposer de leur corps ». Mais il faut noter, que le bien-être entre en considération dans les 

                                                 
4 Hadith : Recueil des actes et des paroles de Mahomet et de ses compagnons, concernant le Coran et les règles de 
conduites des musulmans. L’ensemble des hadiths constituent la sunna et a été recueilli au IXème siècle.  
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discussions où les notions de « disgrâce » et de « nécessité majeure » laisse la place à des décisions 
indulgentes pouvant permettre l’avortement dans certaines situations.  

(C) Cette pratique est qualifiée de crime abominable par le concile Vatican II. On considère l’œuf 
fécondé, le fœtus, l’embryon comme une personne et ainsi on identifie sa suppression à un infanticide. 
JEAN PAUL II dans l’Evangile de la vie écrit « Bien que les textes des Saintes Ecritures ne se réfèrent 
pas à l’avortement volontaire, et donc ne comportent pas de condamnation directe et spécifique à 
cette question, on peut étendre à cette pratique le commandement de Dieu : « Tu ne tueras point ».  

(I) Dans un certain nombre de hadiths authentiques où sont détaillés les différentes étapes du 
développement embryonnaire, le Prophète Mohamed affirme que l’âme est insufflée dans le fœtus au 
terme du quatrième mois de grossesse (120 jours). Avorter au-delà de ce délai est formellement 
interdit et considéré comme un crime en Islam. « Il ne leur est pas permis aux femmes de cacher ce 
que Dieu a créé dans leurs entrailles » (Coran 2 :228) Cependant il peut être toléré si la grossesse 
présente un risque vital pour la mère. 

(
e.  

Célibat  

(J)  Le célibat qu’il soit choisi ou forcé, n’est pas un statut facile dans une tradition qui encourage le 
mariage, centré sur la famille. « Un homme sans femme n’est pas appelé un homme, car il est écrit 
mâle et femelle, il les créa et il les appela Adam » (Yev 63a) et « une femme est un golem, une glaise 
informe, et conclut une alliance de mariage seulement avec celui qui la transforme en un récipient 
terminé » (Sanh. 22b) Cependant, les femmes célibataires sont plus critiquées que leurs homologues 
mâles. Dans la pensée Talmudique, une femme seule est censée vouloir se marier davantage qu’un 
homme pour pallier sa vulnérabilité dans une société qui la considère comme une victime ou une 
menace [18]. « Une femme préfère n’importe qui à personne » (Kid. 41a). 

 (C) Dans le Christianisme, le célibat trouve une valorisation qui est une véritable rupture par rapport 
à la tradition hébraïque et à la société romaine [17]. « Je vois l’Eglise comme un champ qui m’est 
confié ; je le vois fertile, diapré des fleurs de la virginité, riche fort ennobli par ses veuves, et regorgeant 
des fleurs du mariage » Saint Ambroise, Evêque de Milan (397). Saint Augustin valorise le célibat, 
faisant de la faute sexuelle le centre des dérèglements qui font de l’âme l’esclave du corps (Cf 
Chasteté). 

(I) Selon un hadith, le Prophète aurait dit que les célibataires étaient les frères du Diable, ou encore 
que deux prosternations d’un musulman marié valaient plus que soixante-dix d’un célibataire [13]. Aux 
yeux du fiqh 5, il existe deux types de célibataires : celui qui ne veut pas se marier, et celui qui veut 
mais qui ne peut pas se marier. L’un est condamné, l’autre est soutenu [13].  mais qui ne peut pas se marier. L un est

  

                                                 
5 Le fiqh (arabe : fiqh, فقه : dérive du verbe signifiant comprendre) est l'interprétation temporelle des règles de la charia. Il 
est quelquefois traduit par jurisprudence islamique, par référence aux avis juridiques pris par les juristes de l'islam. 
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Chasteté é 6é 6  

(J)  Le judaïsme incite ses fidèles à « se multiplier », de devenir une nation « nombreuse comme les 
étoiles de du ciel et le sable du bord de mer » (Gen. 22,17). Se reproduire c’est assurer la survie du 
peuple juif. Mourir sans lignée est un châtiment divin sévère qui vient sanctionner la trahison suprême 
d’un individu contre son peuple et son Dieu.  

(C) Contrairement au Judaïsme et à l’Islam, le Christianisme valorise la chasteté et elle a toujours été 
considérée par le christianisme comme une vertu. Saint Paul prêchait l’abstinence. La parole de Jésus 
semble avoir été détournée par les pères de l’Eglise. En effet, Jésus aurait choisi le célibat non pas par 
rejet de la sexualité mais pour se consacrer totalement à sa mission. Guy BEDOUELLE, professeur 
d’histoire de L’Eglise décrit la chasteté, selon la religion Chrétienne, comme le fait « d’orienter sa libido, 
ses désirs dans le sens de l’Amour authentique, du don de soi, que la raison a reconnu comme étant le 
sens véritable de la sexualité » [17] 

(I) « Vos femmes sont pour vous un champ de labour : allez à votre champ comme vous le voudrez, 
mais faites, auparavant une bonne action à votre profit » (Coran 2 : 223). Ce verset confirme dans le 
sens d’un Islam qui considère la sexualité comme un accomplissement de soi et non comme une vilenie 
que l’on doit taire [13]. La chasteté dans le sens de pudeur est encouragée « Dis aux Croyantes : de 
baisser leurs regards, d’être chastes » (Coran 26 : 31). Mais l’islam, réprouve le vœu de chasteté 
lorsque celui-ci devient une attitude délibérée visant la réclusion solitaire et la peur de s’engager dans 
une union [13].   

Contraception 

(J) Selon la loi juive, l’homme est responsable de la procréation (cf Procréation). Ici l’idée, que la femme 
est exempte du commandement de procréer leur permet, d’utiliser une méthode contraceptive. 
Depuis les temps anciens les Juifs utilisaient des méthodes contraceptives comme le coït interrompu, 
l’allaitement des bébés jusqu’à l’âge de deux ans [15]. On doit à des scientifiques juifs des avancées 
importantes dans le domaine de la contraception.7 

(C) L’Eglise Chrétienne proscrit tous les moyens contraceptifs : « toute action, […] qui se proposerait 
comme but ou comme moyen de rendre impossible la procréation » (Humanae Vitae, n°14). Le pape 
Paul IV explique l’origine de cette interdiction « l’amour conjugal est pleinement humain, […] total, 
fidèle et exclusif […] fécond ». Cet amour authentique exclut toute forme de dualisme voulant séparer 
amour spirituel et sexualité procréatrice. Dieu a créé l’homme pour aimer dans l’unité de son corps et 
de son esprit. La sexualité concerne la personne toute entière et exige un don mutuel intégral [17]. 

(I) Plusieurs témoignages tendent à prouver que ni le Prophète ni le Coran ne sont totalement hostiles 
à la contraception naturelle, bien que leurs préférences aillent vers la natalité, selon le principe énoncé 

                                                 
6 Chasteté est une attitude mentale qui consiste à maitriser ses pulsions sexuelles, en vue d’un rapprochement progressif 
vers un état idéal supposé être la voie menant à Dieu.   
7 ZONDEK (diagnostic précoce de la grossesse). PINCUS (père de la pilule contraceptive). OGINO (méthode contraceptive qui 
porte son nom).   
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par le Prophète « toute âme devant exister au jour de la Résurrection ne saurait manquer d’exister ici-
bas » [13]. A la naissance de l’enfant, la mère peut prendre la pilule pendant une période de deux ans, 
après quoi le couple est invité à cesser les prises pour ne plus procéder qu’au seul coitus interruptus 
[13].   

Corps  

(J) Le culte du corps est important. Dans les gymnases on cultivait l’esprit en soignant le corps. Mais ce 
culte était en même temps accompagné d’une certaine méfiance : le corps était une prison dont 
l’esprit devait se libérer [15]. Toute forme d’écoulement provenant du corps est considérée comme 
impure que ce soit le sperme chez l’homme ou le sang chez la femme (cf Menstruation).  

(C) L’Ancien et le Nouveau Testament prônent une certaine forme d’ascétisme envers le corps, non 
par mépris, mais parce qu’ils considèrent que la débauche vient à l’encontre de la dignité du corps qu’il 
faut respecter. Dans la première lettre aux Corinthiens, Saint Paul évoque le corps Humain comme 
« Temple du saint Esprit », ou comme ayant été fait « par le Seigneur et pour le Seigneur ». Plus 
récemment JEAN PAUL II dans « La Théologie du corps » écrit : « C'est ce qu'est le corps : un témoin 
du don fondamental qu'est la création, et ainsi un témoin de l'Amour qui en est à l'origine. La 
masculinité et la féminité, c'est à dire la sexualité, est le signe originel de don créatif [de Dieu]. » 

(I) L’hygiène corporelle est très importante pour les musulmans. Mahomet considérait indispensable 
la pureté corporelle. Avant les prières, le musulman doit se purifier par des ablutions. L’hygiène 
corporelle fait partie de l’érotisme arabe. Il y a une grande exigence quant à la propreté et à la beauté 
physique, d’où l’importance des hammams : Bagdad, au Xe siècle en comptait près de 27 000. 

Désir   

(J) Le désir sexuel est reconnu et accepté dans la religion juive comme partie intégrante de la vie 
humaine. « Soyons reconnaissants à nos ancêtres, car s’ils n’avaient pas transgressé, nous ne serions 
pas venus dans ce monde » (AZ 5a). Le désir sexuel doit être assouvi dans les limites de la légalité mais 
il n’est pas uniquement associé à la procréation.  

(C) Saint Augustin (354-430) écrit que « La nature humaine est sans aucun doute honteuse de cette 
libido, et à juste titre car dans cette soumission des organes génitaux aux seules pulsions de la libido, 
hors de tout contrôle de la volonté, apparaît à l’évidence la punition infligée à l’homme pour cette 
première désobéissance. Il était très important qu’elle se manifestât dans cette partie du corps qui 
engendre la nature, cette nature déchue par ce premier et terrible péché8 ». Sa vision négative de la 
sexualité n’est pas représentative, à elle seule, de la conception chrétienne de la sexualité. (Cf 
Sexualité)    

                                                 
8 Péché originel d’Adam & Eve selon le premier livre de la Genèse.  
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(I) Djalâl-Oud-Roumi mystique musulman du XII siècle enseigne que le désir est aussi un débordement 
pas seulement un plaisir « Ne laisse pas tes désirs t’entrainer hors du juste milieu. Le désir veut tout 
posséder mais il t’empêche de rien voir. Garde-toi du désir, ô avide et fils d’avide ».  

Divorce 

(J) Les lois sur le divorce sont peu nombreuses dans la Bible. C’est la loi orale, le Talmud, qui élabore la 
règle. « Quand un homme aura pris une femme et cohabité avec elle ; si elle cesse de lui plaire, parce 
qu’il aura remarqué quelque chose en elle de malséant, il lui écrira un « libelle de divorce », le lui 
mettra en main et la renverra de chez lui. » (Deut.24 :1-4). Ce texte indique que le divorce est permis, 
et que c’est l’homme qui en a l’initiative. Le « libelle de divorce » a pour but de libérer la femme et de 
lui permettre d’épouser qui elle veut (Guit. 85a-b) La procédure de divorce est décrite dans le Talmud 
dans les moindres détails. A cette époque, le consentement de la femme n’était pas encore nécessaire. 
Au Moyen-Age, un changement important dans la halakha9  a instauré le consentement de la femme. 
Une femme peut demander le divorce devant un tribunal dans trois circonstances précises : si son mari 
est atteint de maladies physiques, s’il ne remplit pas ses obligations maritales, et pour certains rabbins 
en cas d’incompatibilité sexuelle. Les rabbins du Talmud en instaurant la ketouba (contrat de mariage : 
cf Mariage) ont cherché à protéger la femme en cas de divorce.  

(C) Au contraire de l’islam et du judaïsme, l’Eglise catholique réprouve le divorce. Jésus aurait considéré 
l’absolue indissolubilité de l’union conjugale, selon le dessein de Dieu : « ce que Dieu unit, l’homme ne 
doit pas le séparer ».  

(I) La répudiation (talâq, litt. Séparation) est une institution ancienne, couramment pratiquée chez les 
musulmans. Aujourd’hui encore dans de nombreux pays où la charia est la norme, la répudiation reste 
majoritairement10 une prérogative masculine. « La femme répudiée rejoint la veuve, provoquant le 
même mépris, attirant les séducteurs d’un côté, repoussant les maris de l’autre » [13]. 

Femme 

Le texte de la Genèse présente deux récits de la création de la Femme. Ils la représentent de manière 
opposée. Le premier récit considérant la Femme comme l’égale de l’Homme : tous deux sont créés à 
l’image de Dieu « mâle et femelle Il les créa » (Gen. 1 :27). Aucune hiérarchie n’est présente. 
L’humanité apparaît sous deux formes : féminine et masculine. Dans le second récit, plus ancien, la 
Femme est créée à partir de la côte de l’Homme, comme remède à la solitude de l’homme. « L'Eternel 
Dieu dit : Il n'est pas bon que l'homme soit seul ; je lui ferai une aide semblable à lui » (Gen 2 : 18). Par 
cela, il considère la Femme comme secondaire, personnage parfois même démoniaque, cause 

                                                 
9 Halakha : regroupe l’ensemble des prescriptions, coutumes et traditions collectivement dénommées « Loi 
juive ».Essentiellement fondée sur la Bible hébraïque et, dans le judaïsme rabbinique, sur le Talmud, la Halakha guide la vie 
rituelle ou les croyances de ceux qui la suivent et les nombreux aspects de leur vie quotidienne. 
10 La demande de divorce par la Femme est autorisée par le Coran, sous conditions précises (en l’absence de rapports sexuels 
l’empêchant d’avoir des enfants, violence conjugale, introduction d’autres épouses sans son consentement…) Les 
musulmanes doivent passer par une procédure souvent compliquée devant des juges exclusivement masculins.  
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originelle de tous les maux du monde. Pour punir Eve, Dieu : « dit à la Femme : […] tes désirs se 
porteront vers ton mari, mais il dominera sur toi. » (Gen 3 : 16). Le récit justifie ainsi une situation 
patriarcale de domination de l’homme sur la femme et de statut inferieur de la femme familière au 
narrateur. 
(I) Le rôle de la femme dans le judaïsme est influencé par la nature patriarcale du peuple juif. Elle serait 
naturellement et juridiquement inferieure à l’homme dans le judaïsme. En termes d’obligations 
religieuses, la femme était classée parmi les esclaves et les enfants et, comme telle jugée inapte à 
témoigner, exclue des études et de la synagogue. Pour des raisons biologiques, elle était considérée 
comme rituellement impure pendant de longues périodes (cf Menstruations). Mais au sein de la 
famille, elle jouissait d’un respect, d’une admiration et d’une autorité considérable [15].  

(C) Pour l’Eglise catholique la maternité, la retenue, la fidélité conjugale constituent les qualités 
féminines principales qui doivent être cultivées. Les femmes sont oubliées dans les généalogies 
primordiales : Adam et Eve ont des enfants mâles (Noé, Abrahams) ; les prophètes sont tous des mâles.   

(I) Du temps du Prophète, il n’y avait pas de ségrégation entre les sexes. Le Coran affirme l’égalité entre 
tous les êtres humains « De cette poussière naîtra le père du genre humain. Mêlez les grains et 
pétrissez-les. Il faut que les fils d’Adam soient extraits de la même matière, quoiqu’il doive en sortir 
des blancs et des noirs, des jaunes et des rouges, des doux et des rêches, des durs et des mous, des 
lourds et des légers, des êtres vils et des êtres précieux […] » (histoire populaire arabe [13]) 
Paradoxalement, il attribue à la femme une position d’infériorité : « Les hommes sont supérieurs aux 
femmes et ont autorité sur elles du fait de la prééminence que Dieu leur a accordée. » (Coran 4 :38) La 
tradition religieuse permettrait à l’homme de battre sa femme et d’avoir une autorité absolue sur elle. 
La femme souhaiterait s’épanouir dans trois domaines : l’amour, le plaisir charnel et la maternité 
(Chebel 2004). La discrimination des femmes dans les pays musulmans vient surtout des racines 
culturelles patriarcales où la religion sert d’alibi à cette oppression [15].  

Homosexualité Féminine  

Tous corpus religieux confondus, l’homosexualité féminine occupe une place modeste voire 
inexistante, probablement car elle est difficilement imaginable dans une société patriarcale. Une 
femme peut-elle vraiment tomber amoureuse d’autre chose que de la virilité masculine ? ?  
(J) L’homosexualité féminine n’est pas mentionnée dans la Bible contrairement à l’homosexualité 
masculine. « Ne cohabite pas avec un homme comme avec une femme, c’est abomination » (Lev. 
18 :22). La tendance à exclure l’homosexualité féminine des interdits sexuels provient 
vraisemblablement de la définition de l’acte sexuel, limité uniquement à la pénétration [18]. De la 
même manière, la sexualité est considérée comme relevant de l’initiative de l’homme ; l’éventualité 
d’une sexualité entre femmes est constituée comme peu probable et sans conséquence, dans la 
mesure où ce qui constitue l’interdiction de l’homosexualité est de répandre la semence à terre 
(Gen.28 : 1-10). Cependant dans son Michne Tora (Les relation sexuelles interdites), Moïse Maimonide 
(XII siècle) conseille de fouetter les femmes connues pour entretenir des relations avec une personne 
de même sexe.  
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(C) Absente des livres religieux, le thème des femmes d’Eglise tiraillées par leur homosexualité est 
largement exploitée dans la littérature. DIDEROT dans son roman posthume, La Religieuse (1760) met 
en scène de manière « scandaleuse » des scènes érotiques entre la sœur Suzanne et la supérieure du 
cloître Arpajon.  

(I)  L’amour lesbien, n’a jamais été évoqué dans le Coran [13], alors que la sodomie pratiquée sur un 
mâle pubère et consentant entraîne la lapidation des deux coupables. Par trois fois au moins, Les Mille 
et une Nuits évoque l’amour lesbien, qu’elles présentent plutôt favorablement.  

Mariage 

(J) Le mariage est considéré dans la religion juive comme un remède à la solitude11, le cadre légal d’une 
union charnelle entre l’homme et la femme12 ; et le point de départ de la construction d’une 
famille13[18]. Le mariage est considéré comme un devoir pour tous les juifs car selon les rabbins « celui 
qui ne se marie pas, n’est pas un être humain complet ». La Bible contient peu de textes législatifs sur 
le mariage et aucune cérémonie n’y est décrite. A l’époque d’Abraham, l’union d’un couple était scellée 
par le seul acte physique.  Il faut attendre les récits du Talmud pour combler cette absence. Selon celui-
ci (Kid. 2a), la femme devait donner son consentement au mariage mais le silence était considéré 
comme un acquiescement. Les mariages étaient souvent arrangés. La femme passait de la protection 
de son père à celui de son mari. Selon le Talmud, la femme n’est rien sans homme et trouve son utilité 
dans le mariage [18] (cf Célibat). Le jour du mariage est comparé au jour de Kippour où toutes les 
fautes des fiancés sont effacées (Yev.68b). La kétouba (contrat de mariage) spécifie les devoirs de 
l’homme envers la femme « la chérir, l’honorer, la nourrir, la vêtir et la satisfaire sexuellement ». En 
échange, selon la Mishna, la femme devait « moudre, faire cuire, laver, cuisiner, allaiter son enfant, 
préparer son lit et filer la laine » (Kid.11a) L’image traditionnelle de la femme est associée au foyer et 
doit « honorer son mari sans limite, la crainte de lui doit être sur elle, et tout ce qu’elle fait doit être 
selon ses exigences. Il doit être à ses yeux comme un prince ou un roi qui se comporte en suivant les 
désirs de son cœur… » (MT, 21 :3) Le mariage, qui était une cérémonie unilatérale dans l’histoire du 
judaïsme (et l’est encore de nos jours, dans les milieux traditionnels) est devenu une cérémonie où 
l’homme et la femme ont les mêmes droits et devoirs. Les mouvements d’émancipation des femmes 
ont permis de reconsidérer les textes sous une vision plus égalitaire.  

(C) Pour les Chrétiens, le mariage symbolise l’union originelle entre le Christ et l’Eglise : « Maris, aimez 
vos femmes comme le Christ a aimé l’Eglise : il s’est livré pour elle, afin de la sanctifier en la purifiant 
par le bain d’eau […] De la même façon, les maris doivent aimer leur femme comme leur propre 
corps. » (Ep 5 : 25-32). Pour les pères de l’Eglises14, le mariage ne représente pas l’idéal de perfection. 
Pour eux, virginité et chasteté sont seules, les voies capables de satisfaire à toutes exigences de la vie 
dans le Christ. Cependant, Saint Augustin attribue trois biens au Mariage [17] : la génération des 

                                                 
11 « Il n’est pas bon que l’homme soit seul ; je lui ferai une aide digne de lui » (Gen 2 :18) 
12 « C’est pourquoi l’homme abandonne son père et sa mère ; il s’unit à sa femme, et ils deviennent une seule chair » (Gen 
2 :24)  
13 « Dieu créa l’homme à son image ; c’est à l’image de Dieu qu’Il le créa. Mâle et Femelle furent créés à la fois. Dieu les bénit 
en leur disant : « Croissez et multipliez… » (Gen 1 : 27-28). 
14 Pères de l’Eglise : auteurs ecclésiastiques, dont les écrits (appelés littérature patristique), les actes et l'exemple moral ont 
contribué à établir et à défendre la doctrine chrétienne. 
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enfants qui justifie l’union sexuelle qui est un devoir sans conditionner pour autant la validité du 
mariage ; le second bien est la fidélité qui naît du pacte conjugal et donne à chaque époux le droit sur 
le corps de l’autre ; le troisième bien est l’indissolubilité de l’union qui est sacrement (Le Bien conjugal, 
St Augustin).  

(I) Le mariage en terre arabe n’a que rarement symbolisé l’amour [13]. En effet, il est surtout le résultat 
d’un arrangement entre deux familles. Le consentement des deux époux est institué depuis les origines 
[13]. L’islam encourage le mariage, car c’est ce type d’union qui se situe au cœur du dispositif sacré de 
la famille. Selon les usages, le mariage musulman a des règles : demande en mariage conventionnelle, 
dot, célébration, démonstration publique de la consommation charnelle. Toutes ces règles sont 
édictées par le Coran, où plus d’une cinquantaine de versets leur sont consacrés.  

Masturbation   

Onan est sans doute le seul personnage biblique ayant donné son prénom à une pratique sexuelle : 
l’onanisme. Et Pourtant rien n’indique dans les textes bibliques, qu’Onan s’est livré à la masturbation. 
Onan est le deuxième mari de Tamar, qui a épousé en premières noces son frère, Er. Le père d’Onan, 
Juda donne l’ordre suivant à Onan : « Va vers la femme de ton frère. Agis envers elle comme le proche 
parent du mort et suscite une descendance à ton frère » (Gen. 38 :8). « Mais Onan savait que la 
descendance ne serait pas la sienne ; quand il allait vers la femme de son frère, il laissait la semence 
se perdre à terre pour ne pas donner de descendance à son frère. Ce qu’il faisait déplu au Seigneur qui 
le fit mourir lui aussi. » (Gen.  38 : 9-10)0) 
(J) Le Rabbin Pauline BEBE explique « que la masturbation n’est pas interdite pour les Juifs libéraux, 
même si on ne l’associe pas à un haut degré de spiritualité. En revanche, la perte de semence reste un 
aspect problématique pour les juifs orthodoxes » [18].  

(C)La Bible n’apporte rien de très claire sur une quelconque condamnation de la masturbation.  Cassien 
est le premier à la fustiger moralement et de manière explicite en la désignant comme la seconde sorte 
de luxure [8]. Quatre siècles plus tard, le pape Leon IX condamne la masturbation perçue comme un 
péché mortel et classée parmi les déviances sexuelles. Malgré la vive condamnation de l’Eglise, 
jusqu’au XVIIIe siècle, la société n’attribue qu’une importance mineure à la masturbation, n’inspirant 
aucune frayeur [17]. Un ouvrage publié en Angleterre par un auteur non identifié, Onania ou l’odieux 
péché de la masturbation et toutes les conséquences affreuses pour les deux sexes (1715) décrit pour 
la première fois « les conséquences physiques de la masturbation ». Tissot, médecin suisse du XVIIIème 
siècle abandonne l’approche religieuse et morale pour se consacrer sur le seul aspect médical de l’acte 
masturbatoire, responsable selon lui « d’un dépérissement général […], une perte de l’imagination et 
de la mémoire, l’imbécilité, de maladies bizarres, dégoutantes, de douleurs aigues, […], la crainte de 
devenir suicidaire d’un moment à l’autre […]. ». Jusque-là l’onanisme était un péché mortel, rémissible 
par la confession ; dorénavant il devient une maladie extrêmement grave où le rationalisme médical 
l’emporte sur le discours des théologiens.  

(I) L’attitude des compagnons du Prophète et des premiers théologiens musulmans se situe plutôt vers 
une relative clémence face à la masturbation contrairement à celle des théologiens des siècles suivants 
qui prohibe fermement l’onanisme. Al Ghazali (XI-XIIème siècle) évoque le cas d’un jeune homme se 
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confessant au Prophète : « Je suis jeune, je n’ai pas d’épouse : parfois je crains de pécher, aussi 
m’arrive-t-il de me masturber, est-ce là un péché grave ? Ibn Abbas lui dit « Fis donc ! Quelle horreur ! 
Le mariage avec une esclave est préférable, mais la masturbation est encore mieux que la fornication ». 
Pour les trois religions étudiées, bien que les femmes se caressent autant que les hommes, un voile 
pudique – caractéristique d’une société dominée par des valeurs patriarcales- entoure la masturbation 
féminine. Celle-ci n’étant pas évoquée ou alors de manière très exceptionnelle dans les corpus 
religieux.  

Menstruation  

(J) La Femme pendant la menstruation a un statut particulier aux yeux de la loi juive. Elle est nidda, 
c’est-à-dire « exclue » ou « repoussée ». Pour les juifs traditionnels, les relations sexuelles sont 
interdites pendant les menstruations, devant le caractère impur de la Femme. Le Lévitique 18 liste le 
rapport sexuel pendant les règles parmi les transgressions comme l’inceste ou l’adultère.  L’abstinence 
et l’isolement doivent durer sept jours et se terminer par le bain rituel « Le Mikwé » afin de reprendre 
une activité sexuelle. La restriction rabbinique « des sept jours blancs » qui suivent les règles a 
beaucoup été discutée. La raison évoquée est la suivante : maintenir la séduction à l’intérieur du 
couple. « En étant en contact constant avec sa femme [un mari] développe un dégoût pour elle. C’est 
pourquoi la Torah a ordonné : qu’elle soit impure afin qu’elle soit aimée par son mari comme au temps 
où elle est rentrée pour la première fois dans la chambre nuptiale » (Nid. 31b) 

(C) Les Chrétiens ont en commun avec les Juifs l’Ancien Testament, par là ils reconnaissent le caractère 
impur de la Femme lors de ses menstruations (sans pour autant préconiser un rituel de purification). 
Le nouveau Testament ne parle pas de menstruations.  

(I) Dans l’Islam, les femmes qui ont leurs règles ne peuvent ni effectuer les prières rituelles, ni jeûner 
ou toucher le Coran. « La menstruation est une souillure. Tenez-vous à l’écart de vos femmes durant 
cette période ; n’ayez point de rapports charnels avec elles tant qu’elles ne se sont pas purifiées. Mais 
une fois qu’elles sont en état de pureté, reprenez vos rapports avec elles, comme Dieu vous l’a prescrit. 
» (Coran 2 : 222). L’Islam se montre toutefois, en période de règles, clément avec les jeux sexuels. 
Certains hadiths racontent comment le Prophète lui-même se livrait à ces jeux avec sa femme Aicha.  

Mutilation sexuelle Féminine  

L’Excision était répandue dans plusieurs régions du monde, bien avant l’Islam. Cette coutume affecte 
de nos jours 130 millions de femmes dans le monde. Le Prophète Mohamed a tenté de l’enrayer, car 
il considérait la clitoridectomie comme nuisible à l’équilibre sexuel de la femme.  

Plaisir  

(J) Le Judaïsme n’a jamais condamné le péché de la chair. Selon l’interprétation rabbinique, Adam 
entretenait des relations sexuelles avec Eve dès le début. A aucun moment, ce comportement n’est 
associé au serpent, au « fruit interdit », ou à la chute et à l’expulsion de l’Eden. Le plaisir conduirait 
même à des enfants beaux et sains. L’éthique juive considère la sexualité comme un aspect 
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incontournable de la vie, un moyen pour l’homme et la femme de trouver un complet épanouissement. 
« Qu’il me baise des baisers de sa bouche, car ses étreintes sont meilleures que le vin » (Cantique des 
Cantiques).  

(C) L’Eglise refuse de séparer la jouissance de la procréation dont l’union constitue l’aspect de 
communion entre l’homme et la femme au cours de l’acte sexuel.  

(I) La conception islamique traditionnelle encourage le plaisir qu’elle présente comme une part du 
sacré [13]. Seule condition requise : qu’un tel plaisir intervienne dans le cadre matrimonial du nikâh15. 
Les contes des Mille et une Nuits16 légitime la jouissance, le goût pour la bonne chère, les parfums, le 
raffinement des jeux sexuels, en affirmant qu’au paradis il y avait 70 vierges et que l’érection était 
éternelle. Ces contes constituent une véritable encyclopédie de la sexualité traitant de tous les 
thèmes : prostitution, polygamie, pédérastie, inceste, masochisme, sadisme, zoophilie, nécrophilie, 
impuissance, frigidité, voyeurisme, narcissisme, etc [15] impuiss

Polygamie 

Il se peut que la polygamie et la polyandrie aient existé ensemble avant l’avènement du monothéisme. 
La polyandrie aurait disparu au profit de la polygamie, comme un privilège sexuel masculin 
reconnaissant la suprématie de l’homme sur la femme.  
(J) Aux temps bibliques, un homme avait le droit d’avoir plusieurs épouses et concubines. Il n’était pas 
interdit pour un homme d’avoir plusieurs partenaires sexuelles tant que celles-ci n’étaient pas mariées 
à un autre homme [18]. La femme en revanche est « consacrée » à son mari : « Une femme ne peut-
être l’épouse de deux » (Kid 7a). Le Talmud (Sanh 21a ; Deut 16 :17) précise que seul un roi est limité 
dans le nombre de femmes qu’il peut épouser (dix-huit exactement) de peur que cela interfère avec 
ses responsabilités politiques, comme le montre l’exemple du roi Salomon qui avait sept cents femmes 
et trois cents concubines. Les autres hommes ne sont pas limités s’ils remplissent leurs 
obligations envers elles : « S’il lui adjoint une autre, il ne devra point la frustrer de la nourriture, de son 
habillement, ni du droit conjugal » (Yev. 65a). Ce n’est qu’aux IX et Xe siècle, sous l’influence du 
christianisme dominant, que les juifs européens édictèrent des amendements visant à interdire la 
polygamie.  

(C) Pour les Chrétiens « un homme ne doit avoir qu’une femme », la polygamie est donc strictement 
interdite selon le principe que l’homme et la femme mariés « ne sont plus deux mais une seule chair » 
(Mat. 19 :6). 

(I) A une époque, aujourd’hui largement révolue, les musulmans pouvaient prendre quatre épouses 
légitimes et autant de concubines que lui permettait sa fortune : « Epousez, comme il vous plaira, deux, 
trois ou quatre femmes. Mais si vous craignez de n’être pas équitables, prenez une seule femme ou 
vos captives de guerre » (Coran 4 :3). Toutefois, l’une des conditions immanentes à ce verset est 
l’obligation pour l’époux à une totale équité entre ses épouses légitimes, sinon son mariage n’est plus 
solvable au regard de la charia. [13]3] 

                                                 
15 Nikâh : terme de jurisprudence islamique signifiant coït et mariage à la fois.  
16 Mille et une Nuits : Nom du fameux cycle de contes indo-persans et arabes qui a vu le jour en Irak entre le IXe et le XIIe 
siècle et aujourd’hui connu de manière planétaire.   
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Procréation 

(J) Procréer est le premier commandement contenu dans la Torah, adressé à Adam & Eve au jardin 
d’Eden : « Croissez et multipliez, remplissez la Terre et dominez-là » (Gen 1 :28) Dans la mesure où le 
commandement s’adresse à l’homme et à la femme, on pourrait en déduire que tous deux sont tenus 
de l’accomplir. Mais la loi juive considère que seul l’homme est responsable de la procréation. (Cf 
conséquences sur la Contraception). Selon les écoles, l’homme est acquitté de son obligation lorsqu’il 
a eu deux fils, ou un fils et une fille.   

(C) La génération des enfants justifie l’union sexuelle qui devient par là même un devoir. Mais 
contrairement au Judaïsme, la naissance des enfants ne conditionne pas la validité du mariage, qui 
demeure même s’il n’est pas fécond. Les époux peuvent d’ailleurs s’imposer une continence volontaire 
et renoncer à toute descendance [17]. Pour Saint Augustin 17 c’est par la procréation que le péché 
originel se transmet, de génération en génération, comme une tare héréditaire.  

(I) Plusieurs hadiths vantent les femmes « fécondes » : « Une natte dans le coin de la maison vaut 
mieux qu’une femme qui n’enfante pas », « La meilleurs de vos épouses est celle qui enfante beaucoup 
et chérit bien [son mari] », « Mariez-vous, Multipliez-vous et Moi, au jour du jugement, Je vous ferai 
l’emporter sur toutes les autres nations. » [13] 

Procréation médicalement assistée (PMI)  

(J) La femme stérile (la plupart du temps la seule incriminée) est chez les Prophètes le symbole de la 
ville de Jérusalem privée d’enfants (Is. 54 :1). La question de la stérilité est liée à la vision de la 
procréation (Cf ci-dessus) dans la tradition juive qui, selon la Genèse (1 :28) est un commandement. 
Commandement qui s’adresse uniquement à l’homme, pour des raisons de passivité associée à la 
femme (Yev. 65b et Kid. 2b). Les techniques de procréation médicalement assistées sont donc 
autorisées à condition qu’elles ne privent pas les sujets de «de visage et d’histoire » [10]. Ainsi recourir 
à un tiers donneur est interdit faisant ressurgir le spectre de l’adultère.  

(C) Selon l’instruction Donum Vitae (1987) « Ces procédés [PMI] sont contraires à la dignité d'être 
humain qui appartient à l'embryon, et en même temps, ils lèsent le droit de toute personne à être 
conçue et à naître dans le mariage et du mariage. Même les tentatives ou les hypothèses faites pour 
obtenir un être humain sans aucune connexion avec la sexualité, par « fission gémellaire », clonage, 
parthénogenèse, sont à considérer comme contraires à la morale, car elles sont en opposition avec la 
dignité tant de la procréation humaine que de l'union conjugale. ». 

(I) L’aide médicale à la procréation est acceptée sous condition qu’elle respecte la dignité des êtres et 
leur dimension spirituelle [10].  L’insémination artificielle est licite avec les gamètes parentaux. Mais 
en cas de don anonyme, les liens du sang peuvent être relativisés, car les parents sont ceux « qui 
combattent ensemble » [10].  

                                                 
17 Saint Augustin. La cité de Dieu.  
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Prostitution  

(J) La prostitution est condamnée par la Torah : « Il ne doit pas y avoir une prostituée parmi les filles 
d’Israël, ni un prostitué parmi les fils d’Israël » (Deut. 23 :18). Dans l’Ancien Testament, la prostituée 
n’incarne non pas une femme, mais une civilisation tout entière, en déliquescence : « Ne déshonore 
pas ta fille en la prostituant, de peur que le pays ne se prostitue et qu’il se remplisse d’impudicité. » 
(Lev. 19 :29). La « vénalité » des prostituées horrifie. Comme le montre plusieurs textes du 
Deutéronome ou du Lévitique, l’idée qu’une femme puisse s’enrichir avec son corps pose problème : 
« Tu n’apporteras jamais dans la maison du Seigneur ton Dieu, pour une offrande votive, le gain d’une 
prostituée ou le salaire d’un « chien » car aussi bien l’un que l’autre, ils sont une abomination pour le 
Seigneur ton Dieu. » (Deut. 23 :18). 

(C) Loin des visons de Saint Paul et de Saint Jean, et en rupture avec les traditions Juives, précisément 
parce qu’elles sont regardées comme la lie de la société, les prostituées incarnent pour Jésus un 
exemple de foi [8] : « En vérité, je vous le déclare, les femmes prostituées vous devanceront dans le 
Royaume de Dieu » (Mt. 21 :31). Plus tard, l’Eglise Chrétienne pourtant si prude avec la sexualité, 
considère que la prostitution constitue un bien pour un mal, visant à apaiser les tensions. Elle protège 
du désir masculin, par cela les femmes honorables : vierges, épouses, veuves [8]. Pour Saint Augustin 
(IV-Vème siècle) la supprimer serait dangereux : « Chasse les prostitués, aussitôt les passions 
troubleront tout » (St Augustin « De la débauche mais … De l’ordre »). Saint Thomas d’Aquin (XIIIème 
siècle) compare la prostitution à « l’égout d’un palais », « Supprimez les prostituées du monde et vous 
l’emplirez de sodomie ».  

(I) De manière explicite, le Coran interdit la prostitution, perçue comme une débauche morale et 
physique inexpiable : « Ne forcez pas vos femmes esclaves à se prostituer pour vous procurer les biens 
de la vie de ce monde, alors qu’elles voudraient rester honnêtes » (Coran 24 :33). Le proxénète est 
condamné et châtié. « Quand elles ont été contraintes, Dieu est celui qui pardonne, Il est 
miséricordieux » (Coran 24 :33). Ce verset n’est pas sans rappeler celui de Saint Matthieu (cité ci-
dessus).s). 

Puberté  

(J) La Bat-mitsva est, chez les juifs, la cérémonie de la majorité religieuse (introduite pour les filles 
seulement à partir de 1841) à l’âge de la puberté soit 12ans pour les filles et 13ans pour les garçons. 
Dans une métaphore citée, dans les textes rabbiniques (Nid 5 :7), la femme est comparée à un fruit qui 
mûrit : « Une figue non encore mûre, une figue entrain de mûrir, figue totalement mûre ». Ces trois 
étapes : l’enfance, l’adolescence, et la femme adulte sont liées au développement sexuel et ont pour 
conséquence l’autorité du père, ou une émancipation de son autorité [18]. Lorsqu’il s’agit du 
développement des garçons, il n’est pas fait référence à leur sexualité, la virginité ne joue aucun rôle 
[18]. Les rabbins prévoient tous les cas possibles afin que jamais la jeune femme ne se trouve dans un 
vide légal : elle est toujours sous l’autorité d’un homme qui peut annuler sa parole ou la contrôler : 
« Une mineure est toujours dans le domaine de son père jusqu’à qu’elle rentre dans le domaine de 
son mari pour la consommation du mariage » (Ket. 4 :5). De manière générale, seule la femme divorcée 
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et veuve (Kid. 1 :1) obtient son autonomie, deux situations qui dans une société patriarcale la mettent 
dans une position de faiblesse [18].  

(I) Dans le monde arabe, la puberté est atteinte entre 10 et 12 ans pour les filles et entre 13 et 14 ans 
pour les garçons. Légalement, si la puberté est requise pour la fille, quand a ses droits successoraux ou 
à son consentement en cas de mariage, l’homme n’est pas tenu aux mêmes conditions. Aussi dès 
l’instant où la relation charnelle s’avère possible, un adulte mâle pouvait épouser une fille non encore 
pubère. Le Prophète demanda en mariage sa plus jeune épouse, Aïcha à l’âge de 5 ans. Elle avait 8 ou 
11 ans, selon les sources, lors de ses premiers rapports avec elle [13]. 

Sexualité  

(J) Le judaïsme n’a jamais condamné le péché de la chair. Les rabbins ont considéré pour la plupart que 
la sexualité faisait partie de la création divine : « Nous, possesseurs de la sainte Torah, pensons que 
Dieu, béni soit-il, a tout créé, selon le décret de sa sagesse, et n’a rien créé d’affreux ou de honteux. 
Car si les rapports sexuels étaient répulsifs, alors les organes de reproduction le seraient aussi […]. Si 
les organes de reproduction sont répulsifs, comment le créateur a-t-il façonné quelque chose de 
défectueux ? Si tel était le cas, nous trouverions que ses actes ne sont pas parfaits… » 18. Dans la 
tradition juive, la faute d’Adam et Eve n’est pas associée à la sexualité, comme elle l’est souvent chez 
les théologiens chrétiens.  

(C) Selon l’ouvrage de Jean-Louis BRUGES et Guy BEDOUELLE [17], dans la Bible, la sexualité humaine 
offre quatre caractéristiques essentielles. La première, est le fait que la sexualité est bonne et ce 
malgré le discours rigoriste des jansénistes sur la haine de la chair. « Que tu es belle, ma bien-aimée, 
que tu es belle, […] Que mon bien-aimé entre dans son jardin, et qu’il en goûte les fruits délicieux » 
(Cant. 4). La seconde : la sexualité est promesse de bonheur « Il n’est pas bon que l’homme soit seul. 
Il faut que je lui fasse une aide qui lui soit assortie » (Gen. 2 :18). Promesse ternie par le « péché 
originel » et l’introduction du rapport de domination : « ta convoitise te poussera vers ton mari et 
dominera sur toi » (Gen. 3 :16). En troisième lieu, la complémentarité de l’homme et de la femme à 
l’image de Dieu (Gen. 1 :27). Et enfin, selon l’Evangile, que la sexualité n’est pas le tout de l’Homme et 
qu’elle peut être relativisée. Marie reste vierge après la naissance de Jésus. Lui-même ne se marie pas, 
et fait l’éloge de ceux qui se rendent « eunuques pour le Royaume » (Mt. 19 :12).  

(I) Au vu du Corpus constitué par le Coran, les commentaires du Coran, les hadiths, ainsi que toute la 
littérature érotique de fiction, les études psychologiques et physiologiques des « théologiens de 
l’amour » ; Malek CHEBEL [13] considère qu’il existe une véritable science arabo-musulmane de la 
sexualité. La fonction sexuelle est une fonction sacrée dans l’islam. La sexualité se réalise dans la 
reproduction mais elle n’est pas la seule finalité, le plaisir (cf ci-dessus) a une grande importance. 
Tandis que le chrétien serait asexué au Paradis, le musulman connaîtrait un orgasme infini : « Au 
paradis nos désirs seront pris au sérieux et en considération […] C’est la considération totale et absolue 
du désir » (BOUHDIBA, 1986 [14]). « Etre musulman c’est savoir être gai, souriant et savoir que le 
dessein de Dieu s’accomplit sur le mode du beau, non du laid, de l’agréable, non de la contrition » (id.). 

                                                 
18 Lettre sur la sainteté probablement écrite par Joseph GIKATILLA (1248-1325) Kabbaliste Juif. 
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Entre le IXe et le XIIe siècle, la société arabe a connu une période d’ouverture. Politiques et religieux 
s’accordaient pour dire que le plaisir sexuel était indispensable à toute vie harmonieuse. Après la perte 
de l’Andalousie (1492), a succédé une période de verrouillage de la sexualité [15]. Abdelwahab 
BOUHDIBA [14], déplore « La sexualité ouverte, accomplie dans la joie, a cédé la place à une sexualité 
close, morose, et comprimée ». Bien évidemment, cette rigueur morale va varier, selon les pays, les 
courants religieux, les classes sociales, les ethnies et dans les populations immigrées.  

Voile 

La première mention de son port obligatoire remonte autour de 1000 av. J.-C en Mésopotamie (soit 
plus d’un millénaire avant le Prophète Mahomet). Il s'appliquait aux filles, aux épouses et aux 
concubines d'hommes libres, ainsi qu'aux prostituées sacrées mariées. Ces femmes voilées ne devaient 
pas être touchées, alors que les femmes non voilées (esclaves, prostituées non sacrées ou non mariées) 
ne disposaient d'aucune protection de leur corps 19.

(
19. 

(J) La Torah ne fait pas obligation juridique du voile, mais il est clair que les femmes des temps bibliques 
le portaient : « Tes yeux sont des colombes à travers ton voile » (Cant 4, 1) La tradition rabbinique a 
en effet établi un code de « modestie » qui impose aux femmes mariées le port d’un couvre-chef en 
dehors du foyer conjugal. 

(C) Dans sa première Lettre à Timothée, Saint Paul écrit « Je désire aussi que les femmes s’habillent 
d’une façon décente, avec modestie et simplicité ; qu’elles ne s’ornent ni de coiffures compliquées, ni 
de bijoux d’or, ni de perles, ni de vêtements luxueux, mais d’actions bonnes, comme il convient à des 
femmes qui déclarent respecter Dieu. » (Tim. 2 :9-10). Les vierges de l’Eglise primitive étaient voilées. 
Le voile des religieuses, comme symbole de l’union à Dieu dans la chasteté, trouve sans doute là son 
origine.  

(I) Le coran a prescrit, plus par désir de protection que de soumission des femmes « O Prophète dis à 
tes épouses et à tes filles et aux femmes des croyants de ramener leurs voiles sur elles. Ce sera pour 
elles le moyen le plus commode de se faire connaitre et de ne pas être offensées » (33 :59) ; « Qu’elles 
rabattent leurs voiles sur leur poitrine. Qu’elles se montrent leurs atouts qu’à leur époux, à leurs pères, 
à leurs beaux-pères, à leurs frères, à leurs neveux, à leurs compagnes, à leurs esclaves, aux eunuques, 
aux garçons impubères. » (24 : 30-31). Le voile n’est donc pas une raison religieuse mais plutôt une 
coutume que la tradition a maintenue [15]. Malek CHEBEL écrit [13] « Le voile est le vecteur premier, 
la frontière, le symbole de la séparation entre les sexes. […] Il est des situations où le voile est le 
meilleur allié de la femme, comme de son prétendant. Il en est d’autres où il est l’épouvantail, qui 
signe mieux que tous les discours, la dépendance de la femme arabe et musulmane vis-à-vis d’un 
système patriarcal qui l’a enfermé dans ce carcan. […] Ce n’est pas le vêtement lui-même qui change 
de nature, c’est la nature de la réflexion qui lui est appliquée qui se transforme et qui parfois se 
pervertit. […] Le voile est sensuel pour les uns, protecteur pour les autres, moyenâgeux et peu 
confortable pour ceux qui le jugent de l’extérieur ».  

                                                 
19 « Le voile se retrouve dans presque toutes les culture » VALLET Odon Historien, entretien Croire.  
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Viol 

Les cas de viol dans la Bible sont nombreux. Ils ne sont cependant pas représentés avec la même 
violence qu’on lui donnerait de nos jours.  
(J) Le point de vue de la femme est peu sollicité comparé au « préjudice » causé au père, fiancé ou au 
mari : « Si un homme rencontre une jeune fille vierge qui n’est pas fiancée, s’en empare et couche 
avec elle, et qu’on les prend sur le fait, alors l’homme qui a couché avec la jeune fille donnera au père 
de celle-ci cinquante sicles d’argent ; elle sera sa femme, sinon cela équivaudrait à l’avoir humiliée, il 
ne pourra pas la renvoyer tant qu’il sera en vie » (Deut. 22 : 28-29) L’obsession de quasi toutes les 
religions se situe la question de savoir où commence le consentement de la femme ? Ainsi le 
Deutéronome précise que si le viol s’est déroulé en ville, on considère que les cris de la jeune fille 
aurait permis de la sauver. Donc si personne n’a entendu de cris, cela prouve son consentement et 
mérite la lapidation (Deut. 22 : 23).  

(C) De la même manière, l’historien Alain CORBIN reprend les écrits d’Alphonse DE LIGUORI (théologien 
du XVIIIème siècle] « Quand ils en viennent aux problèmes suscités par le viol, les théologiens de ce 
temps ne considèrent que la sauvegarde de la pureté de l’âme […] Pour montrer que sa volonté 
repousse la tentation, la femme -ou la vierge- doit résister ou crier, l’absence de cri serait 
consentement présumé ». [8] 

(I) En islam, le viol est apparenté à la notion de zina (cf Adultère), nécessitant comme preuve le 
témoignage de personnes jouissant d’une bonne réputation. Aujourd’hui encore dans certains pays 
Musulmans ultra-conservateurs, le viol reste moins grave que l’adultère, où le violeur qui épouse sa 
victime change immédiatement de statut.   .  

Virginité  

(J) La Torah n’interdit pas la sexualité hors du mariage, à l’exception de l’adultère et de l’inceste. 
L’Ancien Testament ne comporte pas de figures marquantes de la virginité (Adam et Eve faisait l’amour 
avant la Chute au jardin d’Eden). La virginité d’une femme en âge d’être mariée est une préoccupation 
présente dans plusieurs textes, malgré le fait que seul le prêtre était en obligation de se marier avec 
une vierge. La séduction ou le viol (cf ci-dessus) d’une jeune femme vierge représentait une perte 
financière pour sa famille : « Si un homme séduit une vierge non encore fiancée et cohabite avec elle, 
il devra l’acquérir comme épouse. Que si son père refuse de la lui accorder, il paiera la somme fixée 
pour la dot des vierges » (Ex. 22 : 16-17). Ainsi, la virginité d’une femme avant le mariage était donc 
préconisée, mais la virginité en soi n’a jamais été un idéal juif [18].  

(C) Le Christianisme introduit avec la virginité comme un état supérieur au mariage, une nouveauté 
majeure. Ainsi la Vierge Marie incarne un idéal conciliant maternité et pureté. Marie par sa pureté 
virginale vient racheter l’humanité déchue. En 431, le concile d’Éphèse proclame Marie : « Innocente 
et sans péché, inviolée, sans tache, qui a fleuri comme un lis parmi les épines... ignorante des mauvais 
penchants d’Ève ». Les époux Chrétiens se doivent de conserver leur virginité jusqu’à la nuit de noce.  
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(I) Le sang de la vierge qui vient d’être déflorée est appelé besira. La belle-famille s’organise afin de 
trouver la jeune femme disposant d’un hymen, authentifiant sa chasteté. Le Prophète aurait confié à 
Jâbir, qui venait d’épouser une femme déjà déflorée : « Et pourquoi pas une vierge que tu caresserais 
et qui te caresserait ? » Suite à ce hadith, l’intégrité physique de la femme au moment du mariage est 
élevée au rang de dogme absolue [13]. Il arrive que la femme qui a perdu sa virginité avant de se marier 
soit répudiée sur le champ, et sa famille couverte d’opprobre. A l’inverse, la jeune femme restée 
« intacte » jusqu’au mariage, est félicitée (et agréée) à la vue du drap tâché et l’homme est porté en 
triomphe.  
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QUELQUES SOURCES 

 

Pauline BEBE 

Est une des rares femmes à être rabbin en Europe et la première 
de France. Après des études d’anglais et d’hébreu, elle a été 
ordonnée en 1990 à Londres. Elle est rabbin de la Communauté 
juive libérale à Paris. En 2001, elle écrit « Isha, Dictionnaire des 
femmes et du Judaïsme » consacré à la Femme dans la Bible et 
le Talmud, ainsi qu’à tous les thèmes qui ont trait aux femmes. 

Jean-Louis BRUGUES 

Evêque d’Angers, a été membre du Comité national consultatif 
d’éthique de la commission théologique internationale. Il est le 
co-auteur avec Guy BEDOUELLE et Philippe BECQUART de 
« L’Eglise et la sexualité, repères historiques et regards actuels » 
paru en 2006. 

 
 

Guy BEDOUELLE  

Est Professeur d’histoire de l’Eglise à l’université de Fribourg en 
Suisse, et président du Centre dominicains d’études du 
Saulchoir à Paris. Il dirige la collection Histoire du Christianisme 
et co-écrit « L’Eglise et la Sexualité » mêlant repères historiques 
et théologiques.    

 

Malek CHEBEL  

Anthropologue des religions, psychanalyste et historien à la 
renommée internationale. Penseur d’une religion moderne et 
intégrée dans la République, il plaide pour un Islam des 
lumières. A travers les deux tomes de l’Encyclopédie de 
l’amour en Islam, fait une synthèse unique, fruit de dix ans de 
recherche sur l’univers amoureux des pays musulmans.   
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DEUXIEME PARTIE 
De l’adolescence à l’âge adulte, place de la religion dans la vie sexuelle des Femmes. 

Etude qualitative menée en 2017-2018 en France 
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MATERIEL ET METHODE  

A. Caractéristiques de l’étude  

a) Type étude  

Afin de répondre à l’objectif donné, nous avons réalisé une étude qualitative transversale, par analyse 
d’entretiens semi-directifs, réalisés auprès de femmes sélectionnées au sein de la population générale.  

b) Lieu et durée étude  

Cette étude qualitative a été menée dans trois régions de France : Provence Alpes Côtes Azur (Nice, 
Menton), Auvergne-Rhône-Alpes (Chambéry, Grenoble), Ile de France (Paris).  

Les entretiens se sont déroulés d’août 2017 à février 2018. 

B. Population étudiée  

La population cible de cette étude correspondait aux femmes majeures vivant sur le territoire Français.  
 
Les critères d’inclusion pour participer à cette étude étaient les suivants : personnes de sexe féminin, 
majeures, volontaires pour passer un entretien, vivant sur le territoire français.  
 
Les critères de non-inclusion étaient les personnes ne parlant pas ou ne comprenant pas le français. 
Le seul critère d’exclusion serait la volonté de la participante de se retirer de l’étude à tout moment.  
 
L’étude a regroupé 15 femmes au total. Les caractéristiques des patientes interrogées figurent dans le 
tableau en Annexe IV.  

C. Stratégie d’échantillonnage  

Le recrutement des patientes volontaires s’est fait sur un mode « en réseau » avec prise de rendez-
vous téléphonique ou première rencontre pour l’entretien. Nous avons privilégié le choix de la patiente 
pour le lieu de rendez-vous (cabinet médical, salle de consultation en centre hospitalier, domicile de 
l’enquêtrice ou de la patiente). 
 
La stratégie d’échantillonnage en « variation maximale », encore appelée « raisonnée » a été utilisée 
pour la sélection des participantes selon les critères suivants : l’âge, la catégorie socio-professionnelle, 
l’appartenance religieuse.  
 
La sensation de saturation et la perception de ne pas ajouter d’éléments inédits aux témoignages déjà 
recueillis ont été la base du choix d’arrêter les entretiens.   

D. Mode de recueil des données  

Cette étude a été réalisée grâce à des entretiens individuels semi-directifs, basés sur un guide 
d’entretien et menés jusqu’à saturation des données. 
 
L’entretien débutait après remise de la fiche d’information de l’étude (Annexe I), lecture et signature 
de la patiente du consentement (Annexe II).  
 
Il était rappelé à la patiente, que l’entretien était enregistré sur un dictaphone de Smartphone, et 
pouvait être interrompu à tout moment si elle le souhaitait.  
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E. Guide d’entretien  

Le guide d’entretien (Annexe III) a été utilisé surtout comme une liste indicative de sujets à traiter sans 
nécessairement suivre un ordre préétabli. Comme autorisé en méthode qualitative, celui-ci a été 
modifié au fil de la réalisation des entretiens et de l’analyse, afin d’être toujours plus pertinent.  
 
Le guide d’entretien (Annexe III) est une première version élaborée à partir de l’objectif de recherche 
et des données de la littérature. 

F. Retranscription des données  

Après leur réalisation, les entretiens ont été retranscrits sur document Word®. Les retranscriptions ont 
été communiquées (selon le mode de leur choix) aux participantes afin de valider leur propos.  
 
Après validation, ils ont été intégrés au logiciel NVivo® afin de faciliter l’analyse catégorielle des 
verbatims. Le découpage et l’analyse de leur contenu ont été effectués en parallèle des entretiens afin 
d’estimer le seuil de de saturation des données. L’encodage NVivo® a été réalisé une première fois 
puis relu par deux intervenants extérieurs afin de limiter le biais d’interprétation au maximum.  

G. Considérations éthiques 

Une information claire, loyale et appropriée sur l’objectif de l’étude et le déroulement des entretiens 
a été donnée à toutes les femmes sélectionnées [Annexe 1]. 
 
La liberté des participantes a été respectée par le recueil [Annexe 2] d’un consentement libre, éclairé 
et signé avant le début de l’entretien et par la possibilité pour les participantes de se retirer de l’étude 
à tout moment. Elles ont eu, pour cela, la possibilité de contacter les responsables de l’étude via des 
coordonnées inscrites sur le formulaire d’information [Annexe 1]. Elles ont eu également un droit de 
rectification sur la retranscription de leurs propos, aucune pourtant n’ont demandé à modifier leurs 
propos.  

L’absence d’éléments permettant d’identifier les participantes ont été vérifiés. L’anonymisation des 
données a été garantie. Les prénoms des interviewées ont tous été modifiés. 
Il leur sera précisé que les données recueillies (enregistrements et adresses mail) seraient utilisées 
uniquement dans le cadre de l’étude et détruites à la fin de celle-ci.   

Tout au long de l’étude, il sera veillé que la balance bénéfice-risque de celle-ci soit acceptable par 
l’absence de questions mais aussi de conclusions pouvant avoir des conséquences négatives 
(humiliation, discrimination, communautarisme…). 
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Celie, Sahar, Mahina, 
Eloane, Ilona, Luce, 

Esmée, Nour, Séléna 

Aurore, Stela, 
Keren, Anwar, Iris, 

Luna 

Luce, Esmée, Séléna 

Sahar, Ilona, Nour 

Celie, Eloane, Mahina 

Luna, Iris 

Aurore, Stela, Anwar 

Keren 

RESULTATS 

 

EVOLUTION DE LA PRATIQUE RELIGIEUSE des Femmes interrogées 

 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

I. DE L’EDUCATION RELIGIEUSE A LA PRATIQUE 

A. Education religieuse 
a) Source de la pratique 

Une personne charismatique prise pour modèle.  

 Luna : « Mon grand-oncle, le frère de ma grand-mère est prêtre. Il m’a beaucoup inspiré. Dès toute 
petite, c’est un homme qui a pris une grande place et je pense que c’est lui qui m’a inspiré, qui m’a 
donné ma foi … » 

La transmission familiale de règles religieuses et morales indissociables de l’éducation des enfants.  

Esmée : « Je pense que mes parents, ont été plus stricts dans notre enfance [sur l’éducation religieuse], 
pour que l’on ait des bonnes bases, à transmettre ensuite à nos enfants. » 

Sentiment d’appartenir à un groupe à travers l’enseignement religieux. 

Esmée : « Quand on était petit, c’était mercredi ou samedi toute la journée au catéchisme [obligatoire]. 
Après j’ai adoré. Je préférais ça que l’école. J’étais avec mes amis, et le prêtre était super cool » 

Education religieuse dans l’enfance Pratique religieuse à l’âge adulte 

Oui 

Non 

Oui 

Pas ou peu p
pratiquante 

Spiritualité 

Oui 

Non 

Spiritualité 
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Iris : « J’ai vu toutes mes copines avoir leur première communion et j’ai voulu aller au catéchisme. Je ne 
suis pas baptisée. J’ai fait une journée au catéchisme. Je suis rentrée, j’étais hyper fière de moi, j’ai 
raconté à mon père que « Dieu m’aimait plus que mes parents » il m’a dit « Plus jamais ! » 

L’influence d’un(e) ami(e) important(e). 

 Luna : « Après j’ai beaucoup été influencée par une amie dont je suis très proche qui fait partie d’un 
mouvement de catholiques qui s’appelle les GEN appartenant au mouvement des Focolari » 

Un évènement de vie marquant. 

Iris : « Quand j’étais petite, je voulais une petite sœur, et j’ai prié pendant toute la grossesse de ma 
mère pour avoir une petite sœur. Et quand, j’ai eu une petite sœur, je me suis dit « Putain mais c’est 
génial ! Ça marche ! ». J’avais 6 ans. Déjà 6 ans, prier [c’est tôt]. Je ne me souviens pas pourquoi j’ai 
commencé à prier mais je sais que je l’ai fait tous les soirs. » 

b) Lorsqu’il existe une éducation religieuse, elle structure la vie quotidienne 

Luce : « On a été éduqué, en plus des valeurs morales comme ne vole pas, ne fais pas de mal aux autres, 
tout ce qui licite et illicite en religion que l’on qualifie de Halāl et Harām. C’est vrai que ça prend une 
dimension très importante dans mon éducation de jeune fille. » 
 
Eloane : « C’était très structuré, la messe tous les dimanches, toutes les fêtes religieuses, le chemin de 
croix le samedi pendant le carême, catéchisme trois fois par semaine jusqu’au lycée. » 

c) L’éducation religieuse peut-être vécue comme imposée de force 

Célie : « À 14 ans, j’ai embrassé un garçon et c’était l’hécatombe ! Il a fallu que je jure sur le Coran de 
ne plus jamais avoir de petits copains de ma vie ! J’étais en colonie de vacances, (c’est d’ailleurs la 
dernière fois que j’y suis allée), et là-bas il y avait un garçon qui était sympa, on a fait des p’tits bisous, 
comme les enfants. Et mon père l’avait su. Et je m’étais retrouvée dans cette situation de crotte. Et je 
l’ai maudit.  Je l’ai maudit lui, sa religion et tout ce qui va avec ! » 

B. Pratique religieuse à l’âge adulte 
Séléna : « La pratique, peut se faire sur une échelle très vaste ! On est toujours le religieux d’un autre 
et le non religieux de quelqu’un. » 

a) A quelques exceptions près, à l’âge adulte la pratique quotidienne religieuse est 
moins présente et ce malgré une éducation importante dans l’enfance 

Esmée : « Oui, je prie. Surtout quand j’en ai besoin (rires). Par exemple, j’ai eu un problème dans un 
avion un jour et j’ai prié. » 

Iris : « La croyance est là, mais la religion est moins là. La pratique est absente. Je ne fais pas Shabbat, 
j’allume une bougie de temps et temps. De temps en temps, je vais à la Synagogue. On ne mange pas 
de porc. » 
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b) Personnalisation de la pratique religieuse  

Séléna : « On s’arrange avec les règles ! (Rires) C’est vraiment une question identitaire. Par exemple, je 
mange casher mais en fait il y a pleins de gens qui considèrent que je ne mange pas casher. Je ne mange 
pas de porc, pas de viande non casher, je ne mange pas de crustacé mais je vais manger dans un 
restaurant qui n’est pas casher sans manger de viande, ni de crustacé. » 

c) Sans pratique, la religion reste une source de valeurs, une philosophie de vie 

 Ilona : « Il y a des valeurs d’humanisme, de solidarité, de prendre en compte son prochain qui sont 
importantes. » 

Luna : « Je vois les principes de la Bible comme des grandes métaphores, des grandes images fortes 
pour nous donner des lignes de conduite. » 

d) Dans certains cas, l’éducation à une religion peut aller jusqu’à un fort rejet de celle-ci 
à l’âge adulte 

Célie : « Après j’ai coupé avec tout le reste. Mais volontairement, vraiment je me suis battue contre 
tout ça. Je me suis battue pour ne pas avoir à m’imposer, à me sentir obligée de par les diktats et les 
obligations religieuses. » 

e) A l’inverse, l’absence d’éducation religieuse peut quand même aboutir à une 
pratique résultat d’une démarche personnelle 

Luna : « Mais c’est moi qui ait fait les démarches, j'ai demandé à apprendre les prières ! Ma mère ne 
me l’a jamais imposé. J’étais baptisée quand j’étais toute petite mais après elle ne m’a pas dit « Va 
faire du caté ! » comme on a pu lui dire jeune. J'ai fait les démarches seule, pour faire ma première 
communion à un âge où tu es censée faire ta profession de foi. » 

Iris : « Par hasard, un jour je suis allée en Israël. J’avais 18 ans. Je me souviens dans l’avion j’ai vu les 
lumières de la côte et je me suis dit « je rentre chez moi ! ». J’ai découvert cette culture, ce pays, et j’ai 
adopté cette religion. » 

f) A l’âge adulte, nombreuses Femmes de cette étude se sont tournées vers une 
pratique spirituelle, d’autant plus qu’elles avaient eu une éducation religieuse à la 
base 

Anwar : « Comme spiritualité, cela n’a rien avoir avec la religion. On ne peut pas dire que je crois en 
Dieu. Je crois en l’au-delà, une force supérieure, que notre Energie part ailleurs. » 

Eloane : « Je pense qu’avoir eu une enfance très, très religieuse, sans doute m’a donné disons une 
ouverture. Pour moi, ça été une ouverture vers une certaine spiritualité. Aujourd’hui maintenant 
j’attache énormément d’importance à la spiritualité mais pas à une religion précise. » 
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C. Culture et religion 
Luce : « Il faut vraiment faire la part des choses entre culture et religion. C’est très délicat surtout pour 
les sociétés orientales, dont je fais partie. C’est très difficile de faire la part des choses. Ce que dit les 
textes et la pratique qui en est faite. C’est délicat car il y a ce phénomène d’absorption des règles 
religieuses dans la société, et ce n’est pas appliqué forcement comme il se doit. » 

a) Fragilité de la frontière entre cultures et religions  

Séléna : « Le contexte a beaucoup influencé. Quand les juifs se retrouvent en pays arabe, ils sont très 
influencés par la culture [arabe]. En pays Chrétiens, ils sont aussi influencés par la culture [chrétienne]. 
Les interdits sont traduits de manières différentes selon la langue. » 

S. : « Ma mère tenait à que je me marie avec la robe blanche. La robe blanche c’est un truc de ma mère, 
de la France, de l’Algérie. Il n’y a pas de couleur particulière pour la robe de mariage chez les Juifs. Mais 
maintenant oui, les mariés se mettent en blanc. Mais il n’y a pas de ça dans les textes du tout, du tout. » 

b) Keren a été élevée dans une famille selon ses dires « athée, communiste » et 
pourtant il s’agit d’une règle religieuse (virginité avant le mariage) qui lui a été 
enseignée… 

Keren : « Mon père disait qu’une jeune fille, devait être la première pour son mari, impérativement il 
fallait qu’elle soit vierge au mariage. C’était dit clairement. Et on était trois et on s’est marié les trois 
selon ses désirs. » 

c) En France, un melting pot culturel de la famille 

Iris : « Ma famille maternelle était d’origine Alsacienne, juive ashkénaze. Et de l’autre côté, c’était des 
Espagnols, chrétiens mais pas du tout pratiquants. » 

d) Une culture patriarcale  

Keren : « Chez mes parents c’était comme ça. Les filles ne sortaient pas, mon frère lui avait le droit. […] 
Mon mari avait des idées bien arrêtées. La femme devait surtout rester à la maison, faire à manger, 
s’occuper des enfants et ne pas bouger de la maison. Par contre, l’homme a le droit d’avoir des besoins 
autres, comme aller voir ailleurs. » 
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II. ENTREE DANS LA VIE SEXUELLE ET EDUCATION 

A. Craintes exprimées à l’entrée dans la vie sexuelle 
a) Changements corporels  

Luce : « Je n’étais pas prête à affronter les changements de mon corps. J’étais un garçon manqué dans 
tous les sens du terme : cheveux courts, pantalons baggy, des grosses baskets, tee-shirt très larges, 
cheveux toujours noués à l’arrière s’ils n’étaient pas courts. Je n’étais pas prête à affronter de voir ma 
poitrine pousser, que les garçons ne me regardent plus dans les yeux, mais plus bas. Ça m’a beaucoup 
effrayé ! » 

b) Tomber enceinte 

Anwar : « La crainte de tomber enceinte. La grande crainte c’était ça ! » 

c) Que les parents aient connaissance d’un premier rapport  

Célie : « La pilule, je suis allée à la PMI en « skretch », en stress complet, car je ne voulais pas que ça se 
sache. Je ne voulais pas que ça apparaisse sur ma carte vitale. Je voulais que ça n’apparaisse nulle part, 
donc en stress complet pour pouvoir récupérer une pilule. Du coup, j’ai commencé comme ça ! » 

d) Perte de la virginité  

Célie : « Et après, j’ai eu peur ne serait-ce que de mettre un tampon, de peur de ne plus être vierge, et 
de me taper la répression. » 

e) Premier rapport sexuel  

Luce : « C’était le jour de mon mariage et ma tante est venue me voir et m’a dit « Oui, il faut que tu te 
détendes, j’ai la fille de ma belle-sœur le jour de son mariage, son mari y est allé tellement fort, il lui a 
donné une hémorragie ! ». Merci ! Comment te dire que ça m’a trotté dans la tête toute la soirée. Tout 
le monde était en train de s’amuser au mariage et moi j’étais là à me dire : « Il faut que je me 
détende ! » J’étais toute crispée. Je n’étais pas bien. » 

B. Vécu du premier rapport sexuel 
a) De manière positive 

 Mahina : « Plutôt un bon souvenir, car je me sentais en confiance avec mon copain avec qui j’étais déjà 
depuis plusieurs mois. » 

Nour : « Merveilleux ! C’était avec quelqu’un que j’aimais beaucoup avec qui je suis restée un an. C’était 
mon premier amoureux et c’était une très belle soirée. Je te dis que la première fois c’était très bien, 
après… il n’y a pas eu que des mecs comme lui. Ma première fois était très très belle. » 

b) Assumé mais avec de la pression de la part du partenaire 

Ilona : « D’abord décidé et assumé. Mais en même temps avec un petit ami plus âgé que moi qui donc 
a mis un peu la pression quand même depuis un moment. Je n’en garde pas un souvenir ébloui. Plutôt 
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le sentiment que ce n’était pas trop pour moi. Les choses qui s’étaient passées n’avaient pas été faites 
avec le souci de me prendre en compte. » 

Keren : « Je lui ai bien expliqué que d’une, j’avais peur quand même et que c’était la première fois. Mais 
pour moi, ce n’a pas été fait comme c’aurait dû être fait. Il manquait de délicatesse et de tendresse. » 

c) Parfois dans la douleur  

Anwar : « Il était volontaire de ma part… et épouvantable. Dans la douleur, et l’hémorragie, j’ai saigné 
pendant une semaine. Je l’ai vécu comme un viol en fait. Il savait qu’il fallait pénétrer et aller donc que 
je force ! » 

d) Souvent dans la crispation et la peur  

Séléna : « Le rapport a mis une semaine ! (rires) Au début, c’était non pas de pénétration, le jour où on 
s’est décidé que oui ça a mis une semaine. J’étais coincée, c’était compliquée. Ça ne passait pas. ». 

C. Education sexuelle : Source d’information 
a) Les parents 

A une exception près, Esmée : 

Esmée : « Ma mère, m’a dit clairement « ce sont les garçons qui ont un kiki, qui rentre dans la foufoune 
de la fille. » Voilà, direct sans passer par quatre chemins. Et je lui ai demandé : « Tu es sûre que ce n’est 
pas par le nombril ? » Elle m’a dit « Non, non, non ». Ce n’a pas été un sujet tabou, absolument pas. 
Plus tard, en sixième, ma mère a voulu m’expliquer. Elle m’a dit je préfère que ça soit trop tôt, que trop 
tard. » 

… la sexualité reste un sujet tabou dans la sphère familiale et cela autant dans des familles 
« religieuses » que celles se disant « athées ».  

« Cela n’a jamais parlé de sexualité à la maison ? Célie – Oh mon Dieu, non… » 

Ilona : « Je me rappelle avoir eu mes règles, pas forcément très tôt mais on va dire autour de 12-13 ans 
et ne pas savoir ce que c’était, ce qui se passait. Mais sans aucune explication. Ma mère devait penser 
qu’on savait. Je ne pense pas qu’elle se rendait compte qu’elle était dans le non-dit. Et aucune possibilité 
de l’interroger. » 

b) De la primaire au lycée, les amis souvent la seule source d’information   

Luna : « Dès le primaire je me souviens qu’on en parlait à des récréations. Que les plus grands nous 
racontaient des choses, sur la sexualité. » 

Esmée : « Donc les copines m’avaient expliqué comment ça allait se passer. Là je n’allais pas demander 
à ma mère ou à ma sœur, j’étais beaucoup trop gênée. » 

c) La Fratrie 

Keren : « Ma sœur ! C’est à ma sœur que je me suis adressée car mes parents… » 
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d) Erotisme / Pornographie comme une information à part entière sur le déroulement 
d’un rapport sexuel 

Iris : « J’ai un souvenir de cette BD qui était vraiment très marrante avec un mec et une nana qui étaient 
en train de se faire un 69 dans les toilettes et c’était une compétition à celui qui fait jouir le plus vite. » 

e) Ecole, une éducation sexuelle insuffisamment évoquée et abordant essentiellement 
le versant « biologique », « protection des IST » 

Luce : « Le premier cours qu’on a eu sur la sexualité, c’était au collège et c’était un cours de sciences 
nat, c’est-à-dire l’ovulation, les ovocytes, la procréation. Mais ce n’était vraiment pas un cours sur la 
sexualité. » 

f) Les livres éducatifs sur la sexualité un rôle non négligeable, un recours pratique 
lorsqu’il est difficile de parler de sexualité en Famille : 

Mahina : « Ma mère ne m’a jamais parlé de tout ça mais elle m’avait acheté des livres pour que 
j’apprenne un peu par moi-même. » 

g) Le Planning familial Oui ! Le médecin de famille Non ! 

Stela : « Je suis allée au planning familial de ma région et j’ai discuté avec une femme qui était là, parce 
que je n’arrivais pas à demander la pilule à ma maman. Et donc j’ai discuté avec cette femme, qui ne 
m’a pas expliqué la sexualité mais avec qui j’ai pu discuter. » 

Séléna : « On avait un médecin de famille mais jamais il ne me sera venu à l’idée de le voir. Ça c’est 
sûr ! »  

D. Premier couple modèle : les parents 
Séléna : « Mes parents ont toujours laissé entendre que la sexualité était importante, que c’était beau, 
quand on s’aime c’est magnifique. Ce n’était pas un tabou. Ils avaient plein de gestes tendres et ils 
savaient bien que c’est quelque chose qui unissait, que c’était important. » 

Eloane : « Ma mère était quelqu’un de très pudique alors qu’elle était follement amoureuse de son 
mari. Et je suis sûre qu’ils avaient une vie très épanouissante mais bon… elle n’en aurait jamais parlé. » 

Keren : « Oui, j’ai été mariée quatre ans pour mon premier mariage et je n’ai jamais su ce que c’était 
un orgasme. Je n’en ai jamais eu en quatre ans, jusqu’à croire que j’étais frigide. Ma mère était frigide, 
et moi j’ai cru que c’était héréditaire. Je me suis dit je suis comme ma mère. » 
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E. La religion comme source de repères 20 

 Iris : « Pour le Judaïsme, je les trouve très bien [règles religieuses concernant la sexualité] ! C’est 
difficile, c’est contraignant mais comme toutes les règles du Judaïsme je les trouve extrêmement saines 
dans la contrainte. » 

a) Amour, une composante fondamentale de l’union sexuelle 

Luna : « C’est peut-être pour ça d’ailleurs que je culpabilise à faire ce genre de chose car pour moi la 
sexualité a toujours été un acte d’amour. » 

Célie : « Pendant longtemps je me suis sentie salie en disant « mais qu’est-ce que tu as fait ? Ça sert à 
rien, c’est sale, ça n’a rien apporté, il n’y a pas d’amour ».  

b) Avortement quelques réticences liées à la religion  

Sahar : « Je suis tombée enceinte une première fois avec la pilule, j’étais mineure, donc j’ai dû en parler 
avec ma mère. Elle m’a mis la pression pour avorter. L’avortement, ça restait mieux qu’un enfant avant 
le mariage car ça peut être fait dans le secret. » 

Eloane : « Par exemple, une doctrine catholique qui je pense me reste un peu : c’est l’opposition contre 
l’avortement. Je vois mon mari « les femmes devraient pouvoir avorter ! ». J’ai dit oui, mais moi ça me 
heurte quelque part. » 

c) Contraception, utilisée par toutes  

Eloane : « Les règles religieuses concernant la sexualité sont beaucoup trop restrictives et elles sont 
émises par des gens qui n’ont pas de vie sexuelle ! Donc je n’y attache pas d’importance et je pense 
que, par exemple pour la contraception, ça fait beaucoup de dégâts. La position de l’Eglise concernant 
la contraception, je pense qu’elle n’a pas à mettre son grain de sel là-dedans ! » 

d) Divorce, de plus en plus accepté même chez les pratiquants  

Luna : « Il y a des choses qui me gênent un peu. Par exemple, pour communier, prendre l’Ostie à la fin 
de la messe, ma mère ne va pas la prendre. C’est une femme divorcée. Elle ne peut plus. » 

e) Mariage, rester vierge avant le mariage de loin le premier repère donné  

Célie : « Il ne fallait pas que je découche, il fallait que je rentre, tout ça par la peur de la sexualité ! Peur 
que, mon Dieu, sur la route, je puisse rencontrer un garçon qui éventuellement me mette un petit zizi 
dans le vagin et du coup mon Dieu ! Plus de virginité ! » 

C. : « Moi ce qui a été le plus difficile, ce n’est même pas mon premier rapport [sexuel], c’est quand j’ai 
quitté mon premier copain. Du coup je ne me mariais pas avec mon premier comme on me l’avait 
enseigné. C’était horrible, j’ai fait une dépression de fou ! Je me suis tapée 30 mecs en 2 ans. Je me suis 
éclatée en mode satanas, crise d’ado gravos. J’ai pété totalement un câble car du coup c’était 
horrible. » 

 

                                                 
20 Cf Première partie  
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f) Mariage pas indispensable mais toujours mieux… 

Séléna : « Mon père a toujours dit, ce n’est pas sale, c’est pas mal mais il faut le faire avec quelqu’un 
qu’on aime c’est important et si possible dans le mariage. » 

g) Masturbation 

Naturel 

Sahar : « Je trouve que c’est quelque chose de naturel. Je devais avoir 15 ans, j’ai une copine qui m’a 
donné un livre, c’était genre des mangas un peu érotiques. Et ça a été ma première masturbation dans 
les toilettes. Et je me suis fait choper d’ailleurs par ma mère et ça été un gros bordel je me suis fait tuée, 
punie pendant un mois à cause d’un manga.  Et après mon premier rapport [la masturbation], c’est 
quand tu te sens seule, quand tu en as envie. » 

Inexistence de la masturbation  

Anwar : « Je ne connaissais pas, je ne savais même pas que ça existait la masturbation. Je ne 
connaissais pas mon corps, je ne savais pas comment ça fonctionnait. Mais j’ai découvert l’orgasme 
avec la masturbation, enceinte de ma deuxième fille, donc quand même sur le tard : 26 ans, dix ans 
plus tard [mon premier rapport]. » 

Absence de plaisir  

Mahina : « Et je pense que c’est aussi une question d’habitude, mes essais ne m’ont pas apporté grand-
chose plusieurs fois et du coup ça me viendrait même pas à l’idée de le reproduire. Et finalement, si j’ai 
une envie particulière, c’est beaucoup plus facile avec un homme que toute seule. » 

Dégoût  

Luce : « La masturbation toute seule je ne pratique pas. Non, honnêtement c’est juste que ça m’écœure 
de mettre les doigts ! Ça me rebute. » 

Contre nature 

 Aurore : « J’ai commencé, je devais avoir 26 ou 27 ans. Mais je trouve que ce n’est pas très sain. C’est 
le ressenti que j’ai. Presque comme quelque chose de contre-nature. Je trouve que ce sont des choses 
que l’on doit partager à deux, de le faire seule ne me plait pas. » 

Keren : « Toujours la crainte d’être surprise ou que ça se sache et qu’on se moque de moi, ou qu’on me 
prenne pour quelqu’un de pas normal. C’est des choses avant que l’on mettaient sur le compte de la 
folie. C’est une chose que j’ai toujours caché quand j’étais adolescente. » 

Culpabilité  

Luna : « Par contre j’ai une certaine culpabilité… Grosse, grosse culpabilité… Clairement, je me sens 
coupable systématiquement après la masturbation. » 
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h) Menstruation : « Tu es une femme », entrée dans l’âge adulte 

Esmée : « Et tout le monde m’a félicité ! Ma mère était super contente : « C’est bon tu deviens une 
femme ! » Et moi j’ai dit « Quand est-ce que ça s’arrête ? » Ma mère m’a répondu : le jour où ça 
s’arrêtera et bien tu ne voudras pas ! » 

F. Constatation d’un manque d’éducation à la sexualité  
a) Les menstruations 

Sahar : « Les règles [par exemple], un jour je me suis retrouvée avec du sang, je me suis mise à hurler 
dans la maison. Ça fait légèrement flipper quand même ! Tu ne sais pas et d’un coup tu te rends compte, 
que jamais personne ne t’a parlé de ça ! » 

b) Le corps de l’autre  

Célie : « La première fois que j’ai vu son zizi, je n’en avais jamais vu en vrai. Ça m’a choqué de voir ces 
trucs qui pendaient. J’ai vu ses bourses tombées, la première fois que j’ai vu ça j’ai dit « Ohlala, c’est 
comme les chiens » J’avais jamais vu ça… » 

c) Le premier rapport  

Anwar : « Déjà en parlant de sexualité, ce premier rapport traumatisant aurait pu être évité. On ne 
reste pas comme ça, forcer comme un dingue. C’est normal que ça fasse mal. » 

Ilona : « Pourtant ce n’était pas un milieu [coincé]… on plaisantait autour de blagues de cul, mais sans 
porter une attention particulière à dire : « il y a des enfants, on leur explique, on les éduque. » C’est 
surtout que sans doute avec plus de discours autour de ces questions-là, j’aurais été plus exigeante 
avec moi-même d’abord, puis avec mon partenaire à ce moment-là. » 
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III. EXPERIENCE DE COUPLE & SEXUALITE 

A. La religion et le couple 
Luna : « Je suis contente que mon compagnon croie en Dieu, qu’il partage une foi. On a deux religions 
différentes, donc nos projets de vie future vont quand même être influencés par nos religions 
respectives. Après que ce soit lui comme moi, nos religions ne sont pas assez envahissantes pour que 
ça nous freine dans notre quotidien. Mais c’est vrai, que j’aurais aimé partager… C’est important pour 
moi d’avoir quelqu’un qui croit en Dieu déjà. Même si ce n’est pas de la même religion que moi. » 

a) Mariage 

Luna : « Après pour le mariage, ça aussi c’est débile, je ne pourrai pas avoir le sacrement du mariage 
avec quelqu’un qui n’est pas baptisé. » 

b) Enfants et leur éducation  

Nour : « Oui, j’ai bien envie de transmettre ma religion à mes enfants. Mais de façon très ouverte et 
tolérante. C’est la religion qu’on m’a transmise, que j’ai aujourd’hui et que j’ai envie de transmettre à 
mes enfants. » 

c) Dans les rapports sexuels 

Quelques Barrières  

Luce : « Que ce soit moi ou mon mari, on est profondément croyant, on est pratiquant. Donc on essaye 
de se conformer aux règles de la religion, même dans nos rapports intimes. La sodomie est prohibée 
dans la religion parce que c’est considéré comme une pratique animale. C’est humiliant pour la femme. 
On essaye d’en parler, on discute, on met des limites. Ce que j’accepte, ce qu’il n’accepte pas. » 

Stela : « Mon conjoint a été éduqué dans la religion catholique. Catéchisme, il a tout fait ! Lui par 
moment, il doit avoir (qu’il ne m’a jamais dit) des choses qu’il doit s’interdire. Je me vois, dans ma tête 
« Il va le faire » telle ou telle chose, je ne sais pas. Et il s’arrête. Et pourtant moi j’aimerai bien qu’il aille 
jusqu’au bout. Ça par contre je n’en parle pas avec lui. Ça me gêne de lui en parler. Mais je sais qu’il y 
a quelque chose qui bloque. » 

Troubles sexuels 

Célie : « Et avec mon premier copain, je n’avais aucun plaisir, à tel point que j’appréhendais. Je n’avais 
aucune lubrification et je faisais des petites fissures. Et du coup, j’ai arrêté de faire l’amour avec lui, je 
ne pouvais plus. Des fois encore, et je suis souvent parasitée pendant le rapport en me disant « il faut 
y passer quoi ! ». 

L’amour au cœur du rapport sexuel  

Luna : « Pour moi, l’acte sexuel est un acte d’amour, il n’y a besoin que de nous deux. Par exemple, 
regarder un film érotique ou quoi, je vais me l’interdire, parce que ça va, entre guillemets, un peu salir, 
tu vois le truc… J’ai du mal à être un peu fantaisiste ou à utiliser des objets ou quoi que ce soit, ou à 
faire des choses nouvelles… » 
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B. Représentation sociale de la sexualité 
Séléna : « On vit une période où les Femmes doivent être performantes partout...  C’est vraiment la 
maman et la putain. » 

a) Norme et sexualité  

Célie : « Normale ? Qu’est-ce que la norme ? Ce n’est pas qu’elle est normale ma sexualité, c’est qu’elle 
est selon ma propre norme. » 

Ilona : « Une sexualité où les deux personnes ou plus si les gens veulent être plus de deux (rires), 
trouvent plaisir, satisfaction, équilibre, s’accordent. » 

Luce : « Du moment que c’est consenti chacun à sa propre normalité. »  

b) Jouir  

Anwar : « J’ai quand même trouvé l’orgasme. Ce qui était le principal, le but. » 

c) Fréquence et Durée  

Aurore : « En général, des rapports réguliers. Pas tous les jours, ça ne me paraît pas normal si c’est tous 
les jours ou plusieurs fois par jour. Trois ou quatre fois par semaine me paraît normal. » 

C. Satisfaction sexuelle 
a) Un Bien être du couple avant celui personnel   

Le couple  

Célie : « Pour moi, le rapport sexuel c’est un acte de partage, une forme de communion avec mon 
compagnon. » 

Iris : « Pour moi, c’est hyper interdépendant avec le couple. C’est plus une mesure de bonne santé du 
couple. C’est presque plus important pour mon couple, que pour mon propre épanouissement. 
Finalement, quand je suis seule ce n’est pas un besoin [primordial]. Je ne suis pas sûr que je dirais que 
c’est très important. C’est important que ça se passe bien, mais ce n’est pas important que ça se 
passe. » 

Personnel 

Ilona : « La sexualité est un élément fondamental pour moi, d’équilibre et de bien-être. » 

b) Epanouissement sexuel 

Mahina : « Je me sens très épanouie, j’ai une image très positive. » 
 
Stela : « Pas satisfaite pleinement de ma vie sexuelle, ça peut évoluer, ça peut aller plus loin. Il peut 
déclencher un grain de folie, moi aussi pourquoi pas ! Aller plus loin, faire autre chose. Je suis satisfaite 
mais on peut évoluer encore. » 
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c) Attentes et Aspirations pour le futur  

La routine  

Sahar : « On espère toujours garder ce côté charnel, qu’on ne tombe pas dans la routine.  

Le corps et l’âge 

Ilona : « Oui j’ai des aspirations ! Même à 53 ans, on n’a pas tout vécu, tout exploré. Je pense qu’il y a 
toujours des émotions, des sensations. Je pense qu’en vieillissant le corps n’a pas les mêmes réponses. 
Il faut réapprendre son corps tout le temps. » 

Iris : « J’espère que le corps et le physique n’empêcheront pas une sexualité [épanouie]. Me trouver 
moche, le trouver moche. Le relâchement musculaire, ne plus rien sentir, ne plus avoir de libido, ne plus 
avoir d’hormone qui font envie de faire l’amour. » 
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DISCUSSION 

I. Interprétation des résultats obtenus  

Les résultats de cette étude soulignent la complexité des comportements sexuels humains. C’est-
à-dire non pas comme programmés par la nature au sens de la biologie de la reproduction mais comme 
issus d’une construction sociale. Selon J.H GAGNON et W. SIMON [37], « toutes nos expériences 
sexuelles sont construites comme des scripts, appris, codifiés, inscrits dans la conscience, structurés, 
élaborés comme des récits » [38]. En 1973, ils définissent trois types de scripts : les scripts 
intrapsychiques (schémas cognitifs, projets, fantasmes sexuels élaborés par chacun en fonction de son 
expérience personnelle), scripts interpersonnels (de la séduction à l’acte sexuel, des interactions se 
construisent à travers des conventions partagées), et des scripts culturels. Ces derniers, qui nous ont 
intéressé dans ce travail, se construisent à travers un champ vaste de références culturelles (coutumes, 
langue, littérature, textes sacrés, histoire, flux migratoires…). Chaque individu a une relation spécifique 
aux trois scripts en fonction d’un ensemble de variables possibles comme par exemple son âge ou son 
milieu social d’origine. Il n’est donc pas aisé de faire ressortir des résultats, la place de la religion de 
manière isolée dans la vie sexuelle des femmes tant la frontière avec la culture est perméable et les 
influences nombreuses. Cependant, en connaissance des percepts religieux sur la sexualité (cf. partie 
1), nous pouvons apporter quelques réflexions sur le sujet. 

Nous pouvons constater que dans tous les domaines comme celui de la sexualité, les règles 
établies ne sont pas toujours suivies par tous les croyants. On peut être croyant et ne pas suivre toutes 
les règles imposées par sa religion. Ainsi, nombreuses femmes de cette étude revendiquent le droit au 
« bricolage » de leur religion, personnalisant leur croyance, convictions, construisant ainsi leur propre 
identité religieuse. Certaines revendiquent, une pratique spirituelle qui leur est propre.  

Le mot « tabou » en matière de sexualité est ressorti de manière récurrente dans les entretiens 
menés, et cela peu importe l’éducation religieuse reçue, son sentiment d’appartenance ou les 
différences générationnelles. En famille, parler de sexualité reste un sujet tabou et l’éducation à la 
sexualité des enfants ne semble pas passer par les parents. Ovide dit dans « L’art d’aimer », que pour 
garder sa dignité, le rite de l’éros doit rester secret. Que le Christ ne parle jamais du comment de la 
sexualité n’est pas la nier mais l’humaniser. Les religions monothéistes ont leur part de responsabilité 
sur le non-dit autour de la sexualité. Ce non-dit est entré dans notre culture, car qu’importe l’éducation 
religieuse reçue le tabou autour de la sexualité semble persister. Plusieurs patientes dans les différents 
entretiens déplorent ce manque de communication en famille autour des thèmes de la puberté, la 
sexualité et d’une manière générale un manque d’éducation ayant conduit selon elles à une panique 
lors des premières règles, un premier rapport traumatisant ou un début de vie sexuelle difficile. Il est 
à noter que ce tabou autour de la sexualité rend le recours au médecin en cas de troubles sexuels 
difficile voire inenvisageable. De la même manière, elles ne bénéficient que pas ou peu d’éducation à 
la sexualité de leur part lors de consultation de suivi au moment de la pré-adolescence puis 
adolescence.  

Les sujets de ces études valorisent l’importance de la sexualité comme un élément central de 
leur bien-être personnel et surtout de bonne santé de leur couple. Pour elles le rapport sexuel ne doit 
pas s’affranchir de l’affectivité et l’amour est au premier plan. L’amour est au cœur de la morale 
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Chrétienne « humain, total, fidèle, exclusif et fécond » 21 [4]. Ainsi plusieurs fois, un rapport sans amour 
est décrit comme un rapport « sale », « inutile », « qui n’apporte rien ». De la même manière, il est 
intéressant de noter que la masturbation adolescente, qui précède l’expérience des relations avec 
un(e) partenaire, est la porte d’entrée dans la sexualité pour les garçons [4]. Alors que pour les filles 
l’expérience d’une relation amoureuse ou sexuelle semble précéder, le plus souvent, une éventuelle 
expérience solitaire. Plusieurs raisons sont évoquées dans les entretiens : « je ne savais même pas 
qu’on pouvait se faire plaisir seule », « je trouve que ce sont des choses que l’on doit partager à deux », 
« mettre les doigts m’écœure », « je trouve cela malsain ». Ainsi les garçons apprennent à associer une 
activité mentale à la manipulation de leur corps [38] alors que les filles se motivent à travers des 
« scripts intrapsychiques » amoureux. Les trois grandes religions monothéistes condamnent ou tout 
au moins n’assimilent pas la masturbation masculine à un haut degré de spiritualité. Mais elle a le 
mérite en tout cas d’exister, contrairement à la masturbation féminine qui est ignorée. J’ai entendu, à 
plusieurs reprises, des soignants déplorer l’absence de connaissance des femmes de leur propre corps. 
Il semble alors nécessaire d’encourager tous les acteurs qui interviennent en éducation sexuelle à 
communiquer autour de la masturbation féminine.  

 Pour les trois religions monothéistes étudiées, le rapport sexuel « normal » est procréatif. C’est 
au XIXème siècle qu’apparait une première science de sexualité avec un effort de normalisation des 
couples [38]. Les frontières du normal restent différentes pour les femmes à cause du rôle de mère et 
d’épouse, élément central de leur normalité sexuelle [38]. La fin du XIXème, la frontière entre normal 
et pathologique évolue. Freud, au XXème siècle franchit un pas de plus, ce n’est plus l’instinct de 
reproduction mais la recherche du plaisir qui est considérée comme « la prédisposition originelle » 
[39]. Cette étude confirme cette évolution, la question même « qu’est-ce qu’un rapport normal ? » a 
été vécu comme incongrue par les femmes interrogées. Et la réponse majoritaire a été un rapport 
entre deux personnes consentantes, où le plaisir des deux partenaires, est au premier plan et le but 
même. De la même manière, et ce malgré une pratique religieuse, les moments de la vie où l’on 
pratique une sexualité reproductive et ceux non-reproductive sont admis comme totalement séparés. 
Ainsi les femmes interrogées ne conçoivent plus la sexualité sans protection contraceptive. 
L’avortement, à l’inverse de la contraception, a pu être sujet à quelques réticences de part une 
éducation religieuse, mais reste néanmoins accepté comme une possibilité. L’enseignement de la 
contraception, de la protection des IST restent un enjeu majeur de l’éducation à la sexualité des 
adolescents.  

Il est intéressant de noter que plusieurs des patientes de l’étude sont issues de parents de 
religions, d’origines, cultures, voire de pays différents. Keren est issue d’une famille dite athée et 
pourtant son père lui a demandé de préserver sa virginité jusqu’au mariage, règle énoncée dans les 
trois religions monothéistes. Ainsi, plus que l’influence de la religion, les normes en matière de 
sexualité se construisent dans une société patriarcale dont les trois religions ont fondé leurs bases. Le 
terme même de patriarcat trouve son origine dans l’Ancien Testament et désigne une manière 
d’organiser la société autour du rôle du père. Le père serait celui qui assure la survie économique de 
la famille, tout comme d’ailleurs dans le prolongement de la sphère politique, il représenterait et 

                                                 
21 L’amour au sein de l’union conjugal devient la norme à partir du XVIIIème siècle. Il est jugé absurde quelques siècles plus 
tôt, tant les rapports entre les sexes ont été perçus sous un angle strictement hiérarchique. L’idée d’une relation 
amoureuse relativement équilibrée entre hommes et femmes était alors impensable. [42] 
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génèrerait la société dans sa globalité. Les religions instituent un modèle d’organisation hiérarchisant 
les hommes et les femmes, en leur dictant ce qui est bon ou pas de faire (et même d’être) déterminé 
par leur genre. Ainsi même en absence d’éducation religieuse, ces règles restent ancrées de manière 
souvent inconscientes ou à quelques reprises consciemment exprimées dans les entretiens. Séléna 
décrit sa culpabilité et le blocage lors de son premier rapport, entretenus par le fait que « c’est mieux 
de le faire avec son mari, c’est un acte d’amour, c’est plus joli ». Célie exprime, quant à elle, une 
période de dépression suite à la rupture avec son premier copain « je ne me mariais pas avec mon 
premier comme on me l’avait enseigné ». Il est alors important pour le praticien d’avoir conscience 
d’une construction religieuse et culturelle de la sexualité, pour mieux écouter, accompagner les jeunes 
femmes à l’entrée de leur vie sexuelle.  

 Au final, globalement les interlocutrices expriment être satisfaites de leur vie sexuelle. Sans 
risquer une généralisation, nous avons pu noter chez les plus jeunes interlocutrices une plus grande 
pression à une vie sexuelle épanouie. Celle-ci semble aller de pair avec une augmentation de la 
valorisation de la sexualité [38]. A plusieurs reprises, l’inactivité sexuelle est considérée par les 
interlocutrices, comme mettant en danger la stabilité de leur couple. Les craintes les plus fréquentes 
concernent l’installation de la routine dans la sexualité, le vieillissement du corps avec la peur de ne 
plus être désirable. Ainsi la revendication des années 70 de pouvoir vivre une sexualité libérée semble 
s’être transformée en une injonction à une sexualité épanouie. Les médias, mais aussi le 
développement des nouvelles disciplines (sexologie, développement personnel, coaching…) 
contribuent à renforcer cette nouvelle exigence. Comme indiqué dans l’introduction de ce travail, la 
santé sexuelle fait partie intégrante de la santé, du bien-être et de la qualité de vie dans leur ensemble. 
Les soignants doivent avoir conscience de ce « nouveau modèle » de sexualité qui s’est mis en place 
et savoir rassurer leurs patientes devant la course à la performance.  

II.  Forces et limites de l’étude  

A. La méthode 

La méthode qualitative de nature plus exploratoire, permet de faire ressortir les émotions, les 
ressentis et expériences personnelles des personnes interviewées. Pour répondre à la problématique 
posée, elle correspondait à la méthode de choix. De plus, elle a permis d’étudier la place des religions 
monothéistes dans la vie sexuelle des femmes, sans pour autant les mettre en concurrence comme 
cela aurait pu être le cas avec des outils quantitatifs. L’échantillon d’étude était un échantillon 
diversifié avec recherche de variation maximale selon les critères suivants : âge, catégorie socio 
professionnelle, et appartenance religieuse. Le mode de recrutement dit « en réseau » dans des 
régions différentes (Ile de France, Auvergne-Rhône Alpes, PACA) nous a permis de sélectionner un 
échantillon diversifié. Le plus difficile avec ce mode de recrutement a été de diversifier le niveau 
socioprofessionnel des interlocutrices, ainsi 60% d’entre elles sont titulaires d’un diplôme supérieur. 
De par son design, l’étude qualitative regroupe cinq biais majeurs. Le biais de mémorisation (ou de 
déclaration), le sujet enquêté a pu délivrer une information incomplète ou erronée du fait de la 
chronologie entre le moment de l’entretien et l’évènement relaté. Le biais de d’investigation, 
l’enquêteur peut dérouler les questions de manières différentes en fonctions des réponses données 
par l’interlocutrice. Le biais d’interprétation, l’interprétation par un chercheur isolé est la source de ce 
biais. Une double analyse permet de s’affranchir de celui-ci. Le biais de désidérabilité social est la 
tendance des interlocutrices à fournir des réponses socialement désirables. La mise en confiance est 
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alors essentielle pour limiter au maximum ce biais. La participation à ces entretiens s’est faite de 
manière volontaire, un biais de sélection peut alors survenir, aboutissant à la sélection de sujets plus 
ouverts à parler de sexualité ou cherchant des réponses à une problématique personnelle. Il est 
également admis que la généralisation des résultats des études qualitatives reste à débat. Ce mode 
d’étude ne cherche pas à théoriser à tout prix leur résultat mais permet d’apporter un éclairage, faire 
naître une réflexion sur un sujet choisi. 

B. Les entretiens  

Le guide d’entretien s’articulait en trois parties, dont l’enchainement a permis de mettre 
rapidement en confiance la personne interviewée. Ainsi les questions les plus intimes, ont été 
volontairement placées pour permettre une réponse la plus sincère possible. Les entretiens ont duré 
entre 17 et 59 min. J’ai pu noter qu’une durée minimale d’entretien de 20 min était généralement 
requise pour permettre une mise en confiance de l’interlocutrice et donner à nos yeux un entretien 
réussi. A la fin de l’entretien, des échanges informels ont pu avoir lieu et être source de remarques 
riches. Quatre des quinze entretiens ont été réalisés par le Dr YOUSSEF. A l’aide du guide entretien 
rédigé au préalable et des objectifs communs clairs, nous avons tenté de conserver la reproductibilité 
du déroulement des entretiens. Le sexe de l’interviewer, mais aussi son origine culturelle peut bien 
évidemment constituer un biais dans un sens comme un autre, certaines interlocutrices préférant se 
confier à un homme ou une femme. Il n’a pas été noté de réelles différences entre les entretiens 
réalisés par Dr YOUSSEF et les miens, tant dans la durée que le contenu. Certains entretiens, ont été 
réalisés avec des interlocutrices que je connaissais, d’autre que je rencontrais pour la première fois le 
jour de l’interview. Le fait de connaitre l’interviewée et son entourage d’amis peut représenter une 
arme à double tranchant : d’une part, cela permet de pouvoir traiter de sujets intimes plus facilement, 
d’autre part l’interlocutrice peut décider de cacher certains aspects de son vécu, craignant que ses 
ami(e)s puissent prendre connaissance du contenu de nos entretiens. Pour limiter ce biais au 
maximum, il a été répété à plusieurs reprises son aspect strictement confidentiel. A postériori, aucune 
règle fixe ne peut être vraiment établie à l’avance. Autant la connaissance préalable de l’interlocutrice 
ou son caractère inconnu, le sexe ou l’origine de l’enquêteur ne se sont révélés comme des conditions 
à un entretien ressenti comme réussi ou décevant.    

Parler de sexualité et de religion en entretien nécessite de se poser des questions en amont 
de l’enquête. La première porte sur la « véridicité » des récits : comment peut-on être sûr que les 
interviewées révèlent la vérité ? Nous sommes partis du principe que même un récit inventé pouvait 
en dire long sur les représentations de la sexualité de l’interlocutrice. Comment dépasser la gêne d’un 
entretien en face à face ? J’ai cherché à m’impliquer dans les entretiens en confiant parfois mes 
propres expériences de couple et sexuelles pour accompagner le récit des interlocutrices. Ainsi, je ne 
souhaitais pas être absente de la conversation en me limitant à l’enregistrement de données. Cette 
stratégie a pu orienter le discours de certaines femmes interrogées mais a pu faciliter le récit 
d’expériences personnelles par « le pouvoir communicatif de l’anecdote » [40]. La troisième 
interrogation, en amont de l’enquête a été sur mes a priori face à la religion. Le fait de n’avoir pas eu 
d’éducation religieuse et peu de connaissance des textes sacrées a pu constituer un terrain propice à 
l’impartialité. Cependant, à l’inverse la méfiance vis-à-vis des religions dans laquelle j’ai été élevé a pu 
être source d’a priori que j’ai dû au préalable identifier afin d’obtenir une relative neutralité lors des 
entretiens.  
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CONCLUSION  

 
Pour conclure, cette étude qualitative montre que la religion garde une place dans la vie 

sexuelle des femmes, mais s’inscrit en général de manière inconsciente intégrée à une culture 
commune. Ainsi peu importe l’éducation ou l’appartenance religieuse, les discours au sujet de la 
sexualité sont proches.  Il est indéniable actuellement, que les femmes ne se réfèrent explicitement 
qu’à minima aux principes religieux dans leur vie sexuelle. La religion ne se présente plus comme fixant 
l’illicite et le licite, en référence à une morale préétablie. Les nouvelles sources d’informations et de 
normes se sont multipliées en matière de sexualité : médias, internet, magazines de psychologie 
vulgarisés, médecine, école, pornographie, cinéma, mouvements sociaux, discours entres pairs… [38]. 
On assiste à une prolifération de discours et de recommandations en termes de comportements 
sexuels. Les jeunes femmes sont contraintes d’apprendre à s’orienter entres toutes ces informations, 
certaines contradictoires, et leurs expériences personnelles parfois douloureuses. Ainsi l’éducation à 
la sexualité des enfants et adolescents prend toute son importance non pas comme une nouvelle 
forme de morale sexuelle mais comme un appel à une ouverture d’esprit, au respect de l’autre.  
 

Le médecin généraliste a un rôle central à s’approprier en matière de santé et d’éducation 
sexuelle. De par sa position d’intervenant primaire, il peut à la fois conseiller les parents et suivre les 
enfants tout au long de leur développement. Une thèse de médecine réalisée en 2016, « Aborder la 
sexualité avec un adolescent en médecine générale. Recherche d’une question d’ouverture auprès de 
garçons adolescents. » [41) montre que 80 % d’entre eux pensent que le médecin généraliste est une 
personne fiable pour parler de sexualité. Seulement 9% avaient déjà abordé ce thème avec leur 
médecin. Et la grande majorité des adolescents (69%) préfèrerait que ce soit le médecin qui prenne 
l’initiative d’aborder le sujet. Actuellement il existe peu de recommandations et de supports pour aider 
le médecin en consultation avec les enfants, leurs parents et les adolescents. Il serait alors intéressant 
de développer un tel outil afin de guider et de sensibiliser les médecins généralistes à la santé sexuelle 
des futurs adultes.   
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ANNEXES  

Formulaire d’information [Annexe I]  

 

SEXUALITE DES FEMMES & RELIGION 

Enquête qualitative  

 

 

Madame, Mademoiselle 

Je suis interne en médecine générale et en formation de sexologie, et je prépare actuellement ma 
thèse de fin d’étude dirigée par le Docteur YOUSSEF. 
 
L’objectif de cette étude est de mieux comprendre la place de la religion dans la vie sexuelle des 
Femmes de l’adolescence à l’âge adulte. Le but est d’améliorer, pour nous soignants, notre discours 
de prévention et de soins en matière de conception, contraception, et sexualité.  
 
Les patientes sont volontaires et sont interrogées sous la forme d’entretiens individuels, pouvant avoir 
lieu lors de consultations à l’hôpital, en cabinet de médecine général, à domicile, ou tout autre lieu à 
la demande de la patiente. Un entretien peut durer de 30 minutes à 1 heure en moyenne. 
L’enregistrement de l’entretien sera proposé à la participante, comme cela se fait dans ce genre 
d’étude, pour faciliter la suite de notre travail. Les données sont d’abord retranscrites mot à mot, puis 
analysées à l’aide d’un logiciel afin de dégager les thèmes principaux.  

Les entretiens seront anonymes et conservés de façon confidentielle avant d’être détruits après 
l’analyse. Une copie de la retranscription sera envoyée à la participante pour qu’elle valide ses dires.  

La participante pourra refuser de répondre à certaines questions ou d’aborder certains thèmes. Elle 
pourra aussi mettre fin à sa participation à l’étude, et ce, sans qu’aucun préjudice ne lui soit causé.  

Les propos recueillis seront utilisés aux seules fins de cette étude.  

Chaque participante pourra demander, si besoin, un complément d’informations à tout moment de 
l’étude à l’adresse suivante   

 

 

Fait à : ……………………………………. Le : …………………………  

Signature de l’investigateur :  

  



 
 
 

66 
 

Formulaire de consentement [Annexe II] 

 

SEXUALITE DES FEMMES & RELIGION 

Enquête qualitative  

 

 

Je certifie avoir reçu et lu la notice d’information de l’étude.  

J’accepte librement et volontairement de participer à la recherche décrite et je suis parfaitement 
consciente que je peux retirer à tout moment mon consentement de participation à cette recherche 
sans avoir à me justifier et sans qu’aucun préjudice ne me soit causé.  

Si j'ai accepté que l'entretien soit enregistré, j’ai pris bien pris en compte que les informations 
recueillies sont strictement confidentielles et à usage exclusif de cette étude.  

J'ai été informée que mon identité n’apparaîtra dans aucun rapport ou publication.  

Pour tous renseignements complémentaires, je pourrai contacter à tout moment de l’étude :  
- L’interne en charge de la réalisation des entretiens :  
 

 

Fait à ….................................................. , le  
Signature du volontaire (précédée de la mention « lu et approuvé ») :  
 

 

 

 

 
 
Nom de l’animateur de l’entretien :  
Signature de l’animateur de l’entretien : 
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Guide d’entretien [Annexe III]  

Guide entretien 

Bonjour, je suis actuellement en dernière année d’internat de médecine générale et je prépare ma thèse 
de fin d’étude. J’étudie dans ce cadre la place que prend la religion dans la vie sexuelle d’une femme.  

Merci tout d’abord d’avoir accepté cet entretien. Il va se dérouler sous forme d’une discussion. 
L’ensemble de notre entretien sera entièrement anonyme. Et vous avez bien entendu le droit de ne pas 
répondre à une de mes questions. 

Si vous me l’autorisez mais cela reste non obligatoire, je vais nous enregistrer afin de pouvoir être 
entièrement disposé à vous écouter et pour faciliter la suite de mon travail. Une fois terminé, je vous 
l’enverrai pour valider la retranscription que j’aurai faite de cet entretien.  
 
Avant de commencer, j’ai donc besoin de recueillir votre consentement signé afin d’être dans les règles 
de la recherche.  

Questions caractéristiques du sujet interviewé  

 Quel âge avez vous ? 
 

Texte libre : 

 Quel est votre niveau d’étude ? 
 
Sans diplôme, certificat d’études 
CAP  
Brevet, BEP 
Baccalaureat technique, ou général  
Bac+2 
Diplôme supérieur  
Autre 
Non réponse 
 

 Travaillez-vous actuellement ? Si oui, quelle activité avez-vous ?  
 
Agricultrice 
Artisans, commerçants, chefs d’entreprises. 
Professions intellectuelles, cadres secteurs public, professions libérales  
Cadres des entreprises  
Instituteurs, intermédiaire du public 
Intermédiaires santé et travail social  
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Intermédiaires des entreprises  
Employés commerce et service 
Ouvriers qualifiés 
Ouvriers non qualifiés  
Inactifs divers 
Recherche premier emploi  
Au foyer  
Etudes  
Retraitée 

 
 

 Dans quelle commune/ ville avez-vous grandi ? : 
 
Une commune rurale  
Une commune urbaine de moins de 20 000 habitants  
Une commune urbaine de 20 à 99 999 habitants  
Une commune urbaine de 100 000 habitants et plus  
L’agglomération parisienne. 

 
 Quelle est votre situation matrimoniale ?  

 
Couple cohabitant 
Relation stable non cohabitante 
Ni cohabitant/ ni relation stable.  
 
 

 Vous consideriez-vous comme : 
 
Musulmane affirmée 
Chrétienne affirmée 
Juive affirmée 
Musulmane indifferente 
Chrétienne indifférente 
Juive indifférente  
Sans religion 
Autre religion 
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Musulmane/ Chrétienne/ Juive AFFIRMEE : personne se déclarant musulmane, chrétienne ou juive et 
indiquant que la religion est très importante ou importante dans sa vie. 

Musulmane/ Chrétienne/ Juive INDIFFERENTE : personne se déclarant musulmane, chrétienne, ou 
juive et indiquant que la religion n’est pas très importante ou pas du tout importante dans sa vie. 

 

THEME 1 : La pratique religieuse   

Quelle place a pris la religion dans votre enfance et dans votre éducation ?  
Quelle est la place de la religion dans votre vie de tous les jours ?  
Quelle importance attribuez-vous aux règles dictées par votre religion ?  
 

THEME 2 : Education et entrée dans la vie sexuelle  

Qui vous a parlé pour la première fois de sexualité 22 et avec quels mots/ comment ?  
Que pensez-vous personnellement des règles religieuses concernant la sexualité ? De quelles façons 
vous a-t-on enseigné ces règles religieuses ? Préciser si les parents/amis/autres membres de la famille 
jouent un rôle dans la réaffirmation/confirmation de cet interdit (à travers des enseignements, des 
conseils, des questions, des jugements, etc. ; est-ce qu’ils vous en parlent directement ou 
indirectement ? ex. blagues, non-dits, etc.) 
Quelles craintes avez-vous rencontrées lors de votre puberté puis lors de votre première fois ?  
Vers qui ou vers quoi vous êtes-vous tourné pour répondre à ces craintes ?  
Quel souvenir avez-vous de votre premier rapport sexuel23 ? Etait-ce avec votre compagnon actuel ? 
Quel est l’âge de votre premier rapport ?  
Quel rapport entretenez-vous avec la masturbation avant et après votre premier rapport sexuel ? 
 

THEME 3 : Expériences de couple et sexualité  

Que pensez-vous de la sexualité ? Dites-moi ce que cela représente pour vous. 
Quelle importance donnez-vous à la sexualité dans votre bien être/votre épanouissement personnel ? 
Quelle image avez-vous de votre vie sexuelle ?  
Qu’est-ce qu’une sexualité « normale » pour vous, et comment considérez-vous la vôtre ? 
Quelles sont pour vous les principales motivations à vos rapports sexuels ? 
Quelle place prend votre religion dans votre vie de couple ?  
Quelles sont vos aspirations, vos attentes ? Êtes-vous satisfait ? 

                                                 
22 Au sens large, menstruation, contraception, première fois… 
23 Le premier rapport sexuel au sens de celui qui inaugure l’entrée dans la sexualité « adulte. 
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Talon social [Annexe IV]  

 
 

* = Habitants 

Noms Âge 
(ans) Niveau d'étude CSP Commune d'enfance Situation de couple Religion Âge du 1er 

RS 
Durée 

entretien 

Anwar 65-69 Diplôme supérieur Prof. Intellec/Cadres/Libéraux Agglo. Parisienne Ni cohabitant/ Ni stable Ch. Indifférente 16 ans 38 min 

Aurore 30-34 Bac + 2 Int. en santé/ Travail social Urb. 20 000 à 99 000* Couple cohabitant Ch. Indifférente 14 ans 17 min 

Celie 30-34 Diplôme supérieur Int. en santé/ Travail social Urb. 20 000 à 99 000* Couple cohabitant M. Indifférente 18 ans 45 min 

Eloane 70-74 Diplôme supérieur Retraitée Urb. < 20 000* Couple cohabitant Autre 19 ans 39 min 

Esmée 20-24 Bac + 2 Etudiante Urb. 20 000 à 99 000* Stable non cohabitante Ch. Affirmée 15 ans 53 min 

Ilona 50-54 Diplôme supérieur Instituteur, Int. du public Urb. > 100 000* Couple cohabitant Sans religion 15 ans 27 min 

Iris 35-39 Diplôme supérieur Au foyer Agglo. Parisienne Couple cohabitant J. Affirmée 13 ans 27 min 

Keren 45-49 CAP Int. en santé/ Travail social Commune rurale Ni cohabitant/ Ni stable Ch. Indifférente 18 ans 32 min 

Luce 30-34 Bac + 2 Int. en santé/ Travail social Commune rurale Couple cohabitant M. Affirmée 26 ans 46 min 

Luna 25-29 Diplôme supérieur Prof. Intellec/Cadres/Libéraux Urb. 20 000 à 99 000* Couple cohabitant Ch. Affirmée 14 ans 50 min 

Mahina 25-29 Diplôme supérieur Prof. Intellec/Cadres/Libéraux Urb. > 100 000* Couple cohabitant Ch. Indifférente 16 ans 35 min 

Nour 35-39 Diplôme supérieur Cadre des entreprises Agglo. Parisienne Ni cohabitant/ Ni stable J. Affirmée 19 ans 57 min 

Sahar 35-39 Brevet, BEP Instituteur, Int. du public Urb.  > 100 000* Stable non cohabitante Ch. Indifférente 16 ans 23 min 

Séléna 55-59 Diplôme supérieur Prof. Intellec/Cadres/Libéraux Urb.  > 100 000* Couple cohabitant J. Affirmée 18 ans 59 min 

Stela 50-54 Bac + 2 Instituteur, Int. du public Urb. 20 000 à 99 000* Couple cohabitant Sans religion 15 ans 24 min 
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I. ÂGE 

 

 

 

 

II. NIVEAU D’ETUDE  

 

III. CATEGORIE SOCIOPROFESSIONNELLE 
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IV.  COMMUNE D’ENFANCE  

 

V. SITUATION DE COUPLE  

 

a.  APPARTENANCE RELIGIEUSE  
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1. ÂGE DU PREMIER RAPPORT SEXUEL 
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SERMENT HIPPOCRATE  

 
 
 
En présence des Maîtres de cette école, de mes chers condisciples et devant l’effigie 
d’Hippocrate. 
 
Je promets et je jure d'être fidèle aux lois de l'honneur et de la probité dans l'exercice de la 
médecine. 
 
Je donnerai des soins gratuits aux indigents, et n'exigerai jamais un salaire au-dessus de mon 
travail. 
 
Admis dans l'intérieur des maisons, mes yeux ne verront pas ce qu’il s'y passe, ma langue terra 
les secrets qui me sont confiés, et mon état ne servira pas à corrompre les mœurs ni à favoriser 
le crime. Je ne permettrai pas que des considérations de religion, de nation, de race, de parti 
ou de classe sociale viennent s'interposer entre mon devoir et mon patient. 
 
Je garderai le respect absolu de la vie humaine.  
 
Même sous la menace je n'admettrai pas de faire usage de mes connaissances médicales 
contre les lois de l'humanité. 
 
Respectueux et reconnaissant envers mes Maîtres, je rendrai à leurs enfants l'instruction que 
j'ai reçus de leurs pairs. 
 
Que les hommes m'accordent leur estime si je suis fidèle à mes promesses, que je sois couvert 
d'opprobre et méprisé de mes confrères si j'y manque. 
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RESUME  

 
 
Mots-clés : Sexualité, Femmes, Religion, Education à la sexualité, Epanouissement sexuel.  

Contexte : En France, de nos jours certains indicateurs en matière de santé sexuelle inquiètent. Parmi 
eux, 25% des écoles déclarent n’avoir mis en place aucune action d’éducation à la sexualité malgré 
l’obligation légale. En 2017, le ministère des Affaires sociales et de la Santé a annoncé le lancement 
d'une stratégie globale d’amélioration et de promotion de la santé sexuelle des Français, jusqu’en 
2030. Depuis le début du XIX, nous avons assisté dans la plupart de nos sociétés occidentales à un 
déclin de la pratique religieuse.  
 
Objectif : Explorer la place de la religion dans la vie sexuelle des Femmes de l’adolescence à l’âge 
adulte. Le but est de développer la conscience du soignant permettant de faciliter les échanges avec 
sa patiente autour des thèmes de la conception, contraception et sexualité. A terme, il s’agit de 
proposer une véritable éducation à la sexualité des enfants prenant en compte les aspects 
biopsychologiques, émotionnels, et sociaux. 
 
Matériel et Méthode : Etude qualitative menée dans trois régions de France : Provence Alpes Côtes 
Azur, Auvergne-Rhône-Alpes, Ile de France regroupant 15 femmes de 20 à 74 ans interrogées d’août 
2017 à février 2018. Cette étude est basée sur des entretiens individuels semi-dirigés grâce à un guide 
d’entretien comportant trois parties : de l’éducation à la pratique religieuse, l’éducation et l’entrée 
dans la vie sexuelle, les expériences de couple et sexualité.  
 
Résultats et Discussion : La religion garde une place dans la vie sexuelle des femmes, mais s’inscrit en 
général de manière inconsciente intégrée à une culture commune. Ainsi peu importe l’éducation ou 
l’appartenance religieuse, les discours au sujet de la sexualité sont proches.  Il est indéniable 
actuellement, que les femmes ne se réfèrent explicitement qu’à minima aux principes religieux dans 
leur vie sexuelle. 
 
Conclusion : On assiste à une prolifération de discours et de recommandations en termes de 
comportements sexuels. Les jeunes femmes sont contraintes d’apprendre à s’orienter entres toutes 
ces informations, certaines contradictoires, et leurs expériences personnelles parfois douloureuses. 
Ainsi l’éducation à la sexualité des enfants et adolescents prend toute son importance.  
Le médecin généraliste a un rôle central à s’approprier en matière de santé et d’éducation sexuelle. 
De par sa position d’intervenant primaire, il peut à la fois conseiller les parents et suivre les enfants 
tout au long de leur développement. Actuellement il existe peu de recommandations et de supports 
pour aider le médecin en consultation avec les enfants, leurs parents et les adolescents. Il serait 
intéressant de développer un tel outil afin de guider et de sensibiliser les médecins généralistes à la 
santé sexuelle des futurs adultes. 
 
 


